
AIU:

<:AI
<
in..

-

Lieutenant-général

baron

Ci.AISIX.

Aides

de

camp,

chef

de

bataillon

CASTEI.

;
capitaine

AUNAI

I>.

Chef

<1

'('I;11

major,

adjudant

commandant

LUHAT;

lieutenant

Pom

IIIF,U,

adjoint.

Commandant

l'art

illerie,

chef

de

bataillon

DE

MOIU.AINCOUK

T;
commandant

le

génie,

chef

DE

bataillon

L'I.AM:

T;
com-

missaire

dix

"lierres,

WAIW:.

lie

dUïS/!)J/

-

Général

II.I.AT11;.

Aides

de

camp,

chef

de

bataillon

YILI.ATTE:

capitaine

EUDIUIAC..

Chef

dYtat

major,

adjudant-commandant

POL'PAHT.

Commandant

le

génie,

capitaine

CUAMDEAU

;

sous-inspecteur

aux

revues,

POILIH.ANC.

;

commissaire

des

guerres,

SAI.K;NY.

PRESENTS.

é
o
*£

g
rt

£

Ofli-

Hom-

-c
,5-
se

ciers.

mes.

s

w

Brigade

BAILLE,

baron

nE

21E

léger

1"

bataillon,

Goureau

16

743

211

970

SAINT

PAUL.

86e

de

ligne

Colonel

PÉLECIKU.

1ER

bataillon,

Kys

12

490

204

700

Aide

de

camp,

lieulenant

90e

de

ligne

1"

bataillon,

Doat

18

;'164-

200

851

ALKCÎRE.

100'de

ligne

1"

bataillon,

Albert

m

798

227

1.040

Brigade

LAMOHANDIÈIIE

28e

léger.

Colonel

GKNIN

2e

bataillon,

Saint

Denis

18

o72

281

871

Aide

de

camp,

capitaine

103e

de

ligne

1er

bataillon,

Dutaud

14

002

12(;

802

SAUVAGKOT.

119E

de

ligne

Major

BESSON

1ER

bataillon,

Lebon

19

341

325

4e

bataillon,

François.

13

312

357

1.307

TOTAL

S

bataillons.

12Î)

4.482

2.060

0.007



8"

division.

--

Genéral

comte

HARtSPE.

Aides

de

camp,

capitaines

BOIREL,

ETCHATS,

CASTERAS

HF,

LA

RIVIÈRE.

Chef

d'état-major,

adjudant-commandant

PERIDON

;

colonel

HUIIART,

chef

d'escadron

DOMENOET

;

capitaines

CONTY,

RICOY,

adjoints.

Commandant

le

génie,

major

GHINHA:

sous-inspecteur

aux

revues,

BUSCA

;

commissaire

des

guerres,

LAFORGUE.

PHÉSENTS.

iS
i

d
ta

:z

1
I:::
ë

0
fri
-
lioni

=:

cirs.

mes.

<

C5

Brigade

l'AUTURE.

ge

léger.

Colonel

})ESLON(;.

LFR

bataillon,

Fouquet

21

428

229

Aide

de

camp,

capitaine

2"

—

Caillot

17

387

214

1.29G

GOBIN.

25e

léger.

Colonel

CREST:.

21

bataillon,

Moussart

22

460

198

7e

-

Marmy.

10

326

168

1.184

34e

léger.

Colonel

COCIIERAKO.

1er

bataillou,

Rateau

20

296

90

2e

—

Davelay

17

201

113

737

Brigade

BAUROT.

10"

de

ligne.

Colonel

DUBALLEN..

1"

bataillon,

Décos.

18

254

72

2"

—

Husson

10

256

52

662

45*

de

ligne

1er

bataillon,

Guerrier

13

628

298

939

81"

de

ligne

Colonel

TERRIER

1"r

hataillon,

IIuard

21

480

135

636

110"

de

ligne.

3e

hataillon,

Fayet.

16

470

462

948

116"

de

ligne.,.

4"

bataillon,

Gros.

17

429

78

524

117"

de

ligne

7e

bataillon,

Guistapache.

12

262

252

437 ----

TOTAL

13

bataillons.

214

4.877

2.272

7.363

RÉSERVE.

—

Général

TRAYOT.

Brigade

POURAILLY

et

brigade

VOUIIXEMONT

(Lroel

2E

divisions

de

réserve),

formées

des

(j"

et

7"

bataillons

de

la

plupart

des

régiments

prccitcs.

7.267

conscrits.



Dtrisioii

île

en

rulrric.

—

firnéral

baron

1\

Son.T.

Aides

de
ca

in[i,

capitaines
I.I
MON

MI

IS
I>i

I.AI

ossi:.

HK

limacu.

Chef

d'état

major,

(im

I,IT,

adjudant

commandant

;

capilaines

CANTWEL,

DAMKST,

adjoints.

Sous

inspecteur

aux

revues,

LÎI.U

I
IU:T

;

commissaire

des

guerres,

I'UKSEIIYII.I.E.

t'UKSKMS.

KITKCIII'S.

0fTi
-

llom

Clic-

Iloni

Clic-

ciers.

mes.

vaux.

mos.

vaux.

Brigade

BEIITON

-

lnissards

(

'.olonel

SK<;AN

VU.LE.

1,R

escadron,

Basloul

15

202

238

Aide

de

camp,

lieu

2°

—

5

205

217

5
VU

004

tenant

espagnol

13*

chasseurs

Colonel

I'OIHÉ

1er

escadron,

Hedot

13

18V

217

(IONZALÈS.

2e

—

Pihout.

8

141

103

3°

—

ti

138

150

700

709

21'

chasseurs

Colonel

DCCUATEL..

1ER

escadron,

l'iola

14

200

:!;3G

2°

-

7

116

131

3.

4

74

81

56

586

Brigade

YIAL

5"

chasseurs

Colonel

BAILLOT.

L'R

escadron,

Dembarrère..

12

148

152

Aides

de

camp,

ca-

(un

congé).

2e

—

7

135

152

410

444

pilainesViAi.jSenuis-

10r

chasseurs

(lolonel

IIOCSSAIN

DE

le

escadron,

Doi

lieu

x.

11

14U

189

itiNGEii

SAINT

LATIIUNT.

e

—

0

132

146

3"

—

0

129

145

637

674

15e

chasseurs.

Colonel

FAvmutï.

1er

escadron,

Gepbault

11

112

140

2e

—

Oupre.

0

110

128

31

-
,

Ii

96

112

445

475

22"

chasseurs.

Colonel

DESIOSSK.

1"

escadron,

André.

14

123

167

2"

-

7

92

108

3E

-

3

46

491371

435

l'O
1'%
L

-----1



Gaïdar

merie.

-

Colonel

THOUVENOT;

chefs

d'escadron

MKNDIHV,

MOTTKT.

PR

ÉSENTS.
—

RÉPARTITION.

Ofli-

Honi-

Che-

ciors.

mos.

vaux.

16

190

223

Quartier

général
1

et

divisions.

.trlilterie.

-
Colonel

BnUHll,

directeur

du

parc.

Commandant

l'artillerie,

chefs

de

bataillon

SIRK,

sous-directeur:

et

(IAII.LAUI),

adjoint.

Commissaire

des

guerres,

capitaine

JOSEPH.

PRSETS.

-~

i
—-

—-

1
c

RÉPARTITION.

OUI-

Hom-

Clie-

g
c

eÎers.

mes.

vaux.

::::

!

———

————————————

1er

régiment

à

pied

9P

batterie

Commandant

Perrin

2

95

1('8

5"

division.

3e

régiment

a

pied.

9e

—

—

Martin

1

27
8e

division.

m"

-

Knaap

3

120

l'arc.

19"

—

-

Borainet

2

125

e

division.

20®

—

l\lelbiat.

2

106

412

1"

division.

G"

régiment

à

pied

12"

(Délachement).

39

8°

division.

13"

-

.JacquinoL

de

l'resle

2

106

156

61

division.

Í"

régiment;\

pied.

13"

—

Kapèle

2

93

112

4e

division.

Ouuler-,

d'arlilleTlC.

Ir.'

compagnie.,.

12

P',2o,(jedivisiuns.

4e

-

|Barthélémy

/,.
65

Parc.

-

Bouloy

2

79

2e,

60.8'

divisions.

9°

—

ICaux

2

62

228

Parc.

-

Caux.

2

)_

228

l'arc.



IMIKSKNTS.

i
l'I\lSE:'Il:-;

b
=

UlTAlUTl

ION.

0il
i-

lloin-

(')n1-

=

Õ

cit'is.

mes.

vaux.

-

S

Pontonniers,

l"r

bataillon.

4e

compagnie

Dufcutrel

1

07

.,..

l'arc.

10"

-

Ulam

3

titi

IV,»

l'air.

Armuriers

Vassal

32

l'air.

V

-

Brt'dif.,

1

HI.

US

l'arc.

Train,

2"

bataillon

(Capellei.

Ir",

2°,

'i',

5°

conipa-

432

383

nÍes.

2°

bataillon/un

il'ié

de

Cocql.

1"',

2",

3\

'a",

;i",

Ci"

H'JO

058

compagnies.

4"

bataillon

his

4'72

il"

bitailloi)

527

537

li"

bataillon

lits.,.

13a

111

10°

et

12°

bataillons

245

240

Ouvriers

du

train.

08

dénie,

2"

bataillon

de

m
i-
3"

compagnie

Commandant

Lebesclou.

3

110

neurs.
2"

bataillon

de

sapeurs

—

—

Costes

3

145

4°

bataillon

de

sapeurs

3°

-

-

Marcelot

3

117

Train

du

génie

3°

-

-

Ferragut

3

142

158

"'0'

Equipages

militaires.

—

Commandant,

major

Bi

audesson

;
chef

de

bataillon

La.mbi.et,

inspecteur

;
capitaine

adjoint

L\lIml.:-FoTAI:\'E

Lievain,

lieutenant.

l'RKSENTh.

-
i

T;

IE

Olli-

lloin-

Che-

g

ciers.

mes.

vaux.

K

l,r

bataillon

!
Commandant

François

8
552

947

3e

bataillon

—

Henoist

11

787

028

:\e

halaillon.

-

Laprune

192

73

2.107

2.790



HECAI'ITI

LATION

1)

KNSKMWJ:.

i

PRESENTS.

EFFECTIFS.
-

HOMMES.

CIIE-

ilobi-

CIIE-

LlER.

VAUX.

MES.

VAIX.

Aile

droile.

1"

glivision

132

:i.

:\:\

(.?)

8.088

i

i)9

di\'Ïsion.

lUH

:Lüt

»

o.028

»

l'entre

Indivision

loi

3.711

»

ii.Soi)

»

2e

division

186

4.836

n

8.08:')

»

.Iile

gaI/che.

G6

division

123

a.482

»

G.667

«

S6

division

21

i

4.877

»

7.3G3

»

Ucserve

(?)

»

»

7.267

«

Cavalerie

H',0

2.3i0

2.931

3.63:>

3.1)87

(;el/ll(l/'ll/rric.

1C,

100

223

el

(?)

Artillerie,

ouvriers

pontonniers,

[mill.

27

:U'),:i

2.611

3
687

2.611

(•''me

12

ti:!')

138

(?)

j;,8

Lquipages

19

1

2.167

2.796

2.167

Totaux

approximatifs

d'ensemble

(étals-majors

el

garnisons

non

compris^.

1.l.'iO

33.200

8.100

SU.I>00

S.D00

+

7.267

t'()I1I'lï
t..;
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ARMÉE

DE

CATALOGNE

Au

14

acril

1814.

Maréchal

SUCIIET,

duc

d'ALRUFÉRA.

Général

baron

SAINT-CYR

NUGUES,

chef

d'état-major

général.

Adjudant

commandant

DESCHALLARD,

sous-chef

d'état

major.

Général

de

division

comte

VALÉE,

commandant

l'artillerie.

Chef

de

bataillon

DESCLAIUES,

chef

d'état-major

de

l'artillerie.

Chef

de

bataillon

RÉVILLE,

commandant

le

génie.

Inspecteur

aux

revues,

PRlSYE.

Commissaire

ordonnateur,

DONDURAND.l'e

Division.

—

Général

baron

LAmARQuE.

Adjudant-commandant,

MONISTROL,

chef

d'état-major;

chef

de

bataillon

BONAFOUX,

commandant

l'artillerie.

Commissaire

des

guerres,

MONNIER.

PRÉSENTS.
~—

EFFEC-

(Voir

p.

69

et

117.

note

1.)

OKFI-

1IOM-

TIF.

ClEfts.

MKS.

Brigade

NO<;UEZ

.'Ie

léger

2"

bataillon

25

726

831

5e

de

ligne

(col.

ROUSSILLET)

1"

et
2e

bataillons

44

1.790

1.972

de

ligne

(major

IIU(;EA[Tl»..

1"
et
2#

bataillons

48

1.559

1.794

Brigade

baron

MILET

60e

de

ligne

(colonel

LENUD)

1er,

2",3e

bataillons

mi

1.871

2.1Mt

25

clievaux.

Artillerie

régimenlaire

»

2

44

)>

Í

121e

de

ligne

(col.

RENOUVIER)

1",
2%

7e

bataillons

64

2.299

2.601

TOTAL.

11

bataillons.
1248

8.289
1

9.352



-

-.

^U>

UU

TNISOOTÎWT

fMief

(le

bataillon

llnw.AI

x,

commandant

l'arl

iIIorio

commissaire

des

guerres,

HKC.AMIKK.

Il"
de

ligne

(colonel

AIIIIIKEK.

»

25

817

1.007

lli"

de

ligne

(colonel

DUIA.NI)..

1ER,

2P)3I!

bataillons

li:l

1.996

2.359

143"

de

ligne

Hataillon

d'élite..

lil

705

Hi'i

Hl)"

de

ligne

bataillon

11

354

377

TOTAI

5

bataillolls.

118

3.882

4.567

Cavalerie.

—

(iénéral

de

brigade

baron

MKYKII.

29"

chasseurs

(colonel

DORNIER).

1er,2",3"escadrons

2(;

533

653

674

chevaux.

24°

dragons

(colonel

IHIISESSY).

1ER,

2",
3E

escadrons

34

665

728

742

chevaux.

GrnrlaTlllche.,.

(Chef

d

escadron

Corso).

»

9

182

191

106

chevaux.

IOTAI

6

cscatll'ons.

69

1.380

1.572

1.522

chevaux.

Artillerie.

—

Colonel

FABRE,

directeur.

1er

régiment

à

pied

3*

régiment

à
pied

4"

régiment

il

pied.

Ouvriers

I

1er

bataillon

de

pontonniers

(M
n2n
9
1.1.1.2

.1.-b.b.i

901

chevaux.

3"

bataillon

dutI'ain.

))

-,

.]0..;)u]o

ccvaux.

Ie

hataillon

bis
du

train.

(,..

'>"
1
t
.11

d

Génie

2°

bataillon

de

mineurs

l

2°

bataillon

de

sapeurs.11

Train

du

génie

I

équipages

militaires.

5°

bataillon,

11"

bataillon

j

9°

bataillon

de

mulets

de

bût.i

»

13

726

(750)

5'

compagnie

d'infirmiers.

TOTAL

GÉNÉRAL

»
477

15.689

17.795

g



ARMÉES

ALLIÉES

ANGLO-PORTUGAIS.

ESPAGNOLS.

—

AftTIL-

(SITUATION

OBSERVATIONS.

IN\NTERIE

LT

CAVAU.I!IE.

LEIIIE..

,-.

lu:

IXiÉTAIRfeS.
)

——r

-

=

----:--'--

------:----'--.

Non

compris

les

forces

Anglaises

Portu

aises.

g

opposées

au

maréchal

et

alleiiiandes.

—

S

6

6

Surhct.

'—

'il

g

i;

.=

:
:
"2

u,

ai

.H

2
a
—

se
•=
ss
IJ
2.S
-
=

-
=

O«
ë

JD

Ij
s

w

s

w

s«£
WU
O
£

(Environ)

1813.

•24

juillet

41.331

»

24.951

«

4.000

70.282

)>

»

»

8

août

35.815

">5.716

22.*297

33.946

4.000

62.112

89.762

»

»

8

septembre.

41.388

55.714

23.822

32.911

4.000

69.210

88.625

»

»

15

octobre.

43.109

»

25.527

))

4.000

72.636

»

36.990

51.087

(46.000)

(62.000)

La

dillérencc

pro-

22

octobre

43.703

61.389

24.304

36.454

4.000

72.007

97.843

»

»

vient

des

divisions

Lon-

5

novembre.

45.073

61.885

24.888

32.345

4.000

73.961

94.230

»

»

K".

Mina

Mondizabal.

9

novembre.

45.043

»

25.227

)>

4.000

74.270

»»
»
01.1

1)-

14

décembre

44.967

63.001

24.092

31.706

4.000

73.059

94.707

»

»

1814.

l

1er

janvier.,

»

»

n

)>

»

73.250

90.293

80.:'6

1)2.499

17

février

42.700

60.687

23.029

29.242

4.800

69.929

89.929

»

»

10

avril

44.562

62.953

21.403

23.975

4.821

70.786

*91.749

»

»

*
(Y

compris

Hope

et

(Situations

des

corps.)

Dalhousie).

10

avril

43.7U

»

20.793

»

4.821

69.358

»

))

>>

1

(Relevés

originaux).



Année

alliée

sous

les

armes

le
10

avril

1814,

a

Toulouse.

Infanterie

et

c(\alerie

anglo,porlugaisc.

\ï.ntï

(SUI'

lest¡llcls

:\1.000

onl

été

cngag(s.)

Espagnols

et,

Morillo)

14.000

(
—

7
r,00

—

)

ArtiHerie.

i.!)00 553.417

dont

G.954

cavaliers.

Armer

anglo-sirilienne

de

John

Murray

le
M

juin

1813,

au

Col

de

Balaguci.

sousOI;S

EFFECTIFS

I.ES

M1J1KS.

Infanterie

anglaise

et

allemande

7.226

8.093

Infanterie

de

Wittingliam

4.370

5.189

Infanterie

siciticnnc.

<185

1.378

Cavalerie

anglaise

et

allemande.,

739

7^7

Artillerie

anglaise,

portugaise

et

sicilienne

783

99*0

(iénie

anglais

et

ctatmajor.

78

419

14.181

17.126

Coips
de

Clinton

a

Tarragone

le

25

septcmbi

e
1813

10.784

13.5394

Non

compris

officiers,

sous

ollicicrs,

tambours,

etc.



ARMÉES

ESPAGNOLES

SOUS

EFFEC-

1

les

EFFEl>

D.\

TES.

AIMES.

TIF.

-

--

V

Armée.

3

divisions,
1

brigade

légère,

18.368

hs

»

(33

pièces)

1"

janvier

1814.

(Copons
y

ava)

un

bataillon

d'élite,

une

(fLCoopnoonns
syv
*
Nava)

brigade

de

cavalerie

(d'E-

rôles,

Manso,

de

Craft,

Calvo.

Gomez,

Tortosa,

San

Clémente).

2"

Armée.

5

divisions,

1

brigade

de

ca-

26.835

37.470

»

19

septembre

1813.

(Xavier

Elio)

valerie

(Villa-Campa

Prie-

28.498

»

(62

pièces)

1er

janvier

1814.

(vAa.v.,'ie.,r
,
IMIO)

to,

sarsfield,

Roche,

Juan

Martin,

Duran,

Empecina-

do,

Albentos,

Tesorio,

del

Il

Hio).

3e

Armée.

18.468

»

»

Décembre.

(del

Parque)

,4

!i2(i

1

U.::10

»

Il,

janvier

1814.

4e

Armée.

Divisions

Morillo,Don

Carlos,

14.100

»

»

31

août

1813.

(Frcyrc)

del

Barco,

la

Barcena,

Por

(Au

San

Martial

pour

les

3*,

4',

y

(Freyre)

Uer)

I-onga,

Mendizabal,

2~3.4,0,,4
,
3~3.2,3.,<,;

»

et
7*

divisions).

ÉSPs

y
Maninna

a,

Giron.

-3.404

,

»

1

octobie

18fi

13Q.

Non

compris

les

divisions

Longa,

Mendizabal

et

Mina

(9.000

hommes

environ)

11.430

»

»

7

octobre.

(3

divisions,

Bidassoa).

19.'>27

»

(32

bataillons)

10

novembre.

(Ainhoué).

17.07:')

»

(26

bataillons)

10

novembre.

-

(La

Rhune).

36.602

»

»

10

novembre.



(ii

uat---

et
i
ese-n)

(A

Toulouse,

pour

la
4*

division

ot

la

division

provisoire

;
Morillo

est

a

Nayarrenx,

don

Carlos
à

Bayonne,

Lnnga

on

Espagne,

Mendizabal

à

:-;:llllolla,

M-ina

.i

:-;ainl-Jcan.P..P.)

Reserre

<t'ln<t<i-

(Divisions

Yiruèsol

la

Torre

12.

I
>.

)S:t

»
i8~

l(>usie-

8.436

»

(13

bataillons)

7
et
8

octobre

18I3.

(O'Donniill

(2j
;(1
i

-

(Hidassoa

-La
-
Rhune.)

ron).

lî•

î

(10

bataillons)

13

octobre

1813.

l'on).

7.:12

»

(12

bataillons)

10

novembre

181.1.

(La

Rhuiie.)

10.868

))

(dont

1.158

cavaliers)

DécembnTÎ813.

9.226

13.165

»

1

janvier

18
4

Réserre

de,

Calice.

»

1.427

2.268

»

1"

octobre

1813.

3.953

5.840

»

1er

janvier

1814.

l'OT.%UX

paur

les

3-

et

4,

el

i@éseî@t-es

46.
ow

62.000

»

1er

octobre

1813.

TOTAUX

pour

les
3"
et4e

urinées

et

réserresi

62.000

»
1er

octobre

1813.

el

d'Andalousie

et

de

Galice.

s

Mina.)

Louga,

Mendizabal

et

80.596

112.499

»

Mina.)

1"

janvier

1814.

La

section

d

histoire

militaire

du

ministère

de

la

guerre

espagnol

nous

donne

les

renseignements

suivants
(1)
:
Les

armées

espagnoles

prirent,

dans

le

principe

le

nom

des

provinces

ou

elles

furent

organisées;

mais

la

Junte

centrale,

des

sa
réunion

Tur

donna

des

dénominations

en

rapport

avec

les

parties

de

la

frontière

allectees

à

leurs

opérations.

Cette

organisation

dura

jusqu'en

décembre

1810.

Partagées

en
7

armées

ou

corps,
a

cette

epoque,

leur

nombre

fut

ramené
a

six

en

docembre

181

La
1

armre

(ex-armée

de

droite.

formee

des

corps

de

Catalogne,

des

Baléares,

etc.),

opéra

constamment

en

Catalogne

La
12,

armée

(troupes

de

Valence

et

d'Aragon)

resta

toujours

dans

le

royaume

de

Valence.

La

:J"

armée,

commandée

par

dei

Parque,

puis

par

le

prince

d'Anglona

(ex-armée

du

Centrf,

troupes

de

Castille

d'Estramaduro

d'Andalousie

;ex-4

armée)

passa

d'Andalousie

dans

le

royaume

de

Valence

pour

remplacer

l'armée

anglo-hispano

lie

Rennee"n

mai

113.

Au

mois

de

juillet,

elle

se

rendit

en

Catalogne,

d
ou

elle

se

dirigea

vers
la

France

(novembre

1813)

pour

sTlnfr

àam
de

Wellington.

La

4*

armée

(ex

!>*,

6'
et
V

armées,

ex-anllée

d'Estramadure),

commandée

par

M.

Freyre,

et
qui

comprend

les

divisions

Morillo,

don

Carlos,

del

Harco,

La

Bareciii,

Porlier,

Longa,

Mondizabal,

Eslios

y
Mina,

faisant

agir

isolément

quelques-unes

de
ses

divisions,

gagna

la

France
et

se

joignit
à

l'armée

de

Wellington.

La

réserve

d'Andalousie,

formée

avec

une

partie

de

la
4*

armée

de

1810

et

des

cadres

divers

(O'Donnell,

puis

P.

Gironl,

quitta

cette

Province

en
juin

1813,
etse
rendit

en

Navarre

(divisions

Viruès

et
La

Torre),

pour
se

réunir

il
l'armee

de

Wellington.

La

réserve

de

(;alice

ne

quitta

pas

cette

province.

(1)

Voir

aussi

Mémoires

de

Suchct

(vol.

I,

note

1,

png'"

313);

Clerc

page.

T'l
à
36

T"1'ell)"

Koch,

tahl"all

XXI~~:

nal'I'ort

de

Lopez

Aranjo,

ministre

des

finances

espagnol,

etc.

aux

Cortès,

en

octobre

1813
j
Etat.

de

l'organisation

des

forces

espP

agS

noles

d"e
L

1808

ail
181,

publié.

en

1822

par

la

section

hi.stori.

que

du

ministère

de

la

guerre

(2)

Comte

de

La

liisbal,

nom

sous

lequel

il
est

souvent

désigné.



ARMÉE

ANGLO-PORTUGAISE

au

1"

janvier

1814.

!

sous

EFFEC-

DIYlSIOS.

BRIGADES.

CORPS.

les

TIFS.

ARMES.

TIFS.

p"

division

:
Général

HOWARD.

Brigade

STAPFORD.
,

Gardes,

2

compas

de

rifles

(Général

Ghaham.)

HINUBER.

Légion

germamque.

ii.983

7.401

(Général

GRAHAI.)

(Brigade)

Brigade

Aylmer

62%

76%

77%

85'

1.573

2.349

a

e.

',,,

rlga

e

YLMER.

-,

J,

Il,

U

-.

21

division

Général

STEWAI\T.,.

Brigade

BAHNES.

51%

71%

92%

2

comp-

de

rifles

-

"YNG

3%

57%

1er

prov.,

2

compies

de
rifles
.(
<,9tfKb9
n
*.0.-629

—

Pringle

28%

34%39%

2
compies

de

rifles.

()

-

Hal'ding(Aslllrorth)

6e,

18e

port.,

6"

cazadores

.,
1

3'

di-Vlsion
;

Général

PICTON

Brigade

BRISB.%NF

45%

74e.

88%

4

comp-5

de

rifles

(GencraICoL\'1LLE.)

KEAN.

5%
83%

87%

94e
{>

G.057

7.797

-

Power.

9%

Ie

porl.,

11
*

cazadores

]

4E

division
:

Général

COLE.

Brigade

A

¡¡so:,;

27%

40%

48E,

2E

prov.,

2

com

pi"

de

-"

rifles

-

Ross.

7%

20%

23%

1

comp"

Brunswick.

(
G>120

8-434

1

asconcellos

11%

23,

port.,

7e

cazadores.

9

dirision
:

G

<0
,9",

38e,

47",1

co.mpi"

B.runSWiCk.(

l'

~r~

(General

HA".)

Brigade

!!av

<"
9%

38-,

47®,
1
comp1"

Brunswick.

(Général

Oswald

)
-

Robinson

4%

59%

84%
1
comp'«

de

rifles

4.688

7.515

(Général

OSWALD.)

)

Rego(t

3~',
,)

])Orl.,

0

,

(Général

IAIJLTON.

1

61

division

:

Général

Clinton

Brigade

p,,.,.

,~,

79,

91",
2

compies

de

rifles.,.)

tëSSK

?Lvi

v-1

ambërx
:;:::
:::;:
:gjoc

;32",

oie

<o

6S7

(Général

Packenhvm

)

Douglas

8e,
12e

port.,
9e

cazadores

i
6.097

7.687

encra

PACKFNII.t.Ni.)

(G.

A.

MADDKN.)

11

Í"

di

l'ision
:

(lénérai

WAI.CKEIT

Brigade

X
;\"

prov..

9

compil's

BrunswicK.

!

(heneralI)ALHOIISIE.)

-

INIHI"

hh
i!Ro

RQO

»^.fchW

î)«QAiir<s

hnt.
>
(>.049

7.

IVlI



RR

T.

.')8

(.C'

f..
1.

r'

).).

»

5.827

(COl.llOHl'iE.)

I

—

v

171"

port.,

1or,

3e

cazadorcs

Division

portugaise

:i,k
Cou

(').

Brigade

Da

Costa

2",

14"

port

I
4.108

!>.01

lï

-

Division

portugaise
:

Sviaeira

).

Brigade

Ilrailfonl

13',

2'ie

port.,

¡¡r

cazadorcs

[
3.031

4

000

(IIamilton.)

-

Campbell

1er,

16,

port.,

)

Cavalerie

:

Général

Stapi-klton

Cotton.

Brigade

O'I,O(;I[LIN

1er,

2°,

LifOGUardS

royal

horse

hlue.

7!'>4

!

I)o~Nso,NBY

3,,
1

Po;nso>uy

3°,

4",

!)e

Dragoons

(îuards

1.080

—

Vandki.ki

h

12",

16"

dragons

tegers.

802

I

—

FA\E.

13",

14"

dragons

légers

70:>

—

\1.

l,r

German

Hussards,

18e

hussards.

85:1

8522

—

A

1",

2e

Dragoons

Guards

071
i

B.,.

:J"

[)ragoolls

Guards,

1r"(

royal.

70\1

—

Somkiiset

7",

10e,

15e

hussnrds.

1.438

jI

-

/Jarbacena.,

pr,

6e,

11°,

12e

de

caval.

port.

804

—

Campbell.

4e

de

caval.

port

204

Royal

StafI

Corps

i;,4

J

13"

ha

taillon

de

vétérans,

,

,

,
.,

Hït
(

(eiiviron)

L

'1

(environ)

Artillerie,

génie

4

800

Environ

73.000

UO.OOO

(*)

Ces

deux

divisions

portugaises

n'en

avaient

d'abord

fornx-

qu'une,

comprenant

4

brigades
:

Campbell,

Gomersal,

Buchan,

O'Neil.

OBSERVATION

Les

groupements

de

divisions,

formés

temporairement

pour

les

opérations

sous

Ilill,

Graham,

PieLon,

Beresford,

Dalhousie,

Ilope,

etc.,

sont

indi(lués

au

cours

du

récit.





Neuf Mois de Campagnes

à la suite du Maréchal Soult

i
La situation sur la frontière des Pyrénées

après la bataille de Vitoria.
(21 juin 1813.)

Le maréchal Soult est nommé au commandement de l'armée
d'Espagne (1er juillet). — Les quatre armées constitutives.
de l'armée d'Espagne: armées du Midi, du Centre, de Portu-
gal, du Nord. Leur situation après la défaite; garnison de-
Pampelune; retraite vers la frontière française; siège de Pain-
pelune par les alliés.

Opérations du général Foy, détaché de l'armée de Portugal
en Biscaye; la division Maucune et les convois de Vitoria;
combats de Mondrago (22 juin); ralliement des garnisons et
détachements de Biscaye; combats de Villafranca (24 juin) et
de Tolosa (25 juin); garnisons de Saint-Sébastien et de San-
tona; passage de la Bidassoa; réunion à l'armée de Portugal.
Investissement de Saint-Sébastien par le général Graham. Blo-
cus de Santona par les Espagnols.

Opérations du général Clausel, détaché en Aragon avec l'ar-
mée du Nord et deux divisions de l'armée de Portugal. Marche
sur

-
Salvatierra. Poursuite par la masse principale des forces

alliées; leur retour sous Pampelune. Clausel laisse son artil-
lerie à Saragosse sous la protection de la brigade Paris. Il se
retire sur Jaca. Attaque du château de Saragosse par Mina
(8 juillet). Retraite de Pâris sur Huesca; il perd son artille-
rie dans les défilés d'Aleubière; il atteint Jaca (14 juillet);
Clausel rentre en France et rejoint l'armée à Saint-Jean-
Pied-de-Port.

L'armée d'Aragon et le maréchal Suchet. Armée de Va-
lence. Forces espagnoles de del Parque et d'Elio; leurs échecs.
La flotte anglaise; désastre de l'armée anglo-sicilienne da-
Murray à Tarragone (3 au 13 juin). Corps espagnol de Co-

Cartes à consulter: Espagne de l'Atlas de Stieler. Fefuille 13 d&
la France (et Espagne), au 1/400.000®, du Touring-Club fran-
çais(Barrere,éd.).



pons. Evacuation de Valence (5 juillet). Conservation des
places fortes. Retraite sur Barcelone. Débarquement de l'ar-
mée anglo'-sicilienne (Bentinck) à Alicante; ses retards. For-
ces espagnoles. Armée de Catalogne (général Decaen); in-
vestissement de Tarragone par les Anglo-Siciliens (30 juillet).
Offensive du maréchal Suchet (11 août); retraite des alliés au
col de Balaguer. Suchet détruit les remparts de Tarragone,
rallie sa garnison et se replie derrière le Llobrégat. — Entrée
des alliés à Villafranca (5 septembre); succès du col d'Ordal et
de Villafranca (12 et 13 septembre). Suchet poursuit les al-
liés jusqu'à Arbos; il regagne les lignes du Llobrégat sans
coopérer avec le maréchal Soult.

Le maréchal Soult prend le commandementde l'armée d'Es-
pagne (12 juillet); état de l'armée et des places. Etat des ar-
mées alliées commandées par Wellington; situation politique
et militaire; période d'attente; établissement d'une base ap-
puyée à la mer. — Siège de Saint-Sébastien (9 juillet); blocus
de Pampelune.

Après la défaite de Vitoria (1), le 21 juin 1813, Na-
poléon, profondément mécontent du roi Joseph, son
frère, auquel il n'avait confié qu'une autorité discutée;
irrité contre le maréchal Jourdan, chef d'état-major gé-
néral de celui-ci, avait, le 1er juillet, à Dresde, nommé
le maréchal Soult lieutenant-général de l'Empereur (2)

(1) Les relevés établis par Richard Hennegan, directeur du
train de l'armée de Wellington, font ressortir que. la dépense de
munitions des alliés, à la bataille de Vitoria, s'éleva à 3.675.000
coups de fusil (et 6.570 coups de canon). Si l'on rapproche ce
premier nombre de l'effectif des tués et blessés français par le
feu du fusil, 4.500 sur 6.000, on trouve qu'il avait fallu à peu
près 800 balles anglaises de 32 grammes (31 gr. 3), pour mettre
un homme hors de combat, soit à peu près trois fois et demi
l'équivalent de son poids en plomb.

Les uniformes, confectionnés, au fur et à mesure des besoins,
au moyen de draps de rencontre très souvent de couleur brune,
se confondaient à ce point, sous la poussière d'Espagne, dans les
armées opposées, que, pour se reconnaître, les Espagnols alliés
portaient à Vitoria, par ordre de Wellington, un brassard blanc
au bras gauche. (Lawrence, Mémoires d'un, Grenadier anglais.)
Cette observation mérite toute l'attention, au moment où l'opi-
nion publique, incomplètement informée, réclame des uniformes
de teintes neutres, mais trop semblables pour toutes les armées.

(2) Soult (Nicolas-Jean-de-Dieu), né le 29 mars 1769, à Saint-
Amans-la-Bastide (Tarn), mort le 26 novembre 1851. Général de



en lui confiant le commandement des armées d'Espagne.
Il lui avait donné mission de réorganiser celles-ci et
de rejeter les 100.000 Anglo-Portugais et Espagnols,
commandés par Wellington, au delà de l'Ebre (1).

brigade, 1794; généraldedivision,1799;maréchal de France,
-

1S04; duc de Dalmatie, 1807; ministre de la guerre, 3 décembre
1814; destitué, 11 mars 1815; major général de l'armée à Water-
loo. — Banni le 12 janvier 1816; rappelé, mai 1819; pair de
France, 1827; ministre de la guerre, 17 novembre 1830; président
du conseil, 11 octobre 1832; ambassadeur extraordinaire au sa-
crede la reine Victoria, 1838; ministre des affaires étrangères et
préaident, du conseil, 1839; ministre de la guerre et président du
conseil, 1840; maréchal-général, 1847.

(1) J:Ùlpoléo'n au maréchal So-ult, duc de Dalmatic,lieutenant
de l'Empereur, commandant en chef des armées en Espagne, à
Dresde.

(c Dresde, 1er juillet 1813.

» Mon Cousin, vous partirez aujourd'hui avant dix heures du
soir. Vous voyagerez incognito en prenant le nom d'un de vos
aides de camp. Vous arriverez le 4 à Paris, où vous descendrez
chez le ministre de la guerre. ; vous ne resterez pas plus de
douze heures à Paris; de là, vous continuerez votre route, pour
aller prendre le commandement de mes armées en Espagne. Vous
m'écrirez de Paris. Pour éviter toutes les difficultés., je vous ai
nommé mon lieutenant-général, commandant, mes armées en
Espagne et sur les Pyrénées. Mon intention n'en est pas moins
que vous receviez les ordres de la Régence et que vous écriviez et
rendiez compte au ministre de la guerre de tout ce qui concerne
votre commandement.

» La Garde et toutes les troupes espagnoles seront sous
vos ordres.

» Vous prendrez toutes les mesures pour rétablirmes affaires
en Espagne, pour conserver Pamvelune, Saint-Sébastien et Pan-
corbo, enfin toutes mesures que les circonstances demande-
ront. »

Napoléon au général Lacuée, comte de Cessac, ministre direc-
teur de l'administration de la guerre à Paris.

« Dresde, 5 juillet 1813.

» J'ai donné au duc de Dalmatie toute Vautonté nécessaire
pour réorganiser l'armée. J'ai défendu au roi d'Espagne de se
mêler de mes affaires. Je suppose que le duc de Dalmatie ren-
verra aussi le maréchal Jourdan. A moins que les pertes ne
soient plus considérables que je ne le sais en ce moment, j'espère
que 100.000 hommes vont. se trouver réunis sur la Bida'swa et
aux débouchés de Jaca, et que, aussitôt que vous aurez pu lui



Nos forces, sur ce théâtre de la guerre, formaient
alors quatre armées : celle du MIDI ou d'Andalousie
{quatre divisions d'infanterie et trois divisions de ca-
valerie), commandée par le général Gazan; celle du
CENTRE (deux divisions d'infanterie et une division de
-cavalerie), sous le général d'Erlon; celle de PORTUGAL

(six divisions d'infanterie et deux de cavalerie), sous
le commandement du général Reille; et celle du NORD

(deux divisions d'infanterie), sous les ordres du général
Clausel.

Huit divisions d'infanterie seulement (50.000 com-
battants, dont 9.000 cavaliers), sur les quatorze (85.000
hommes) qu'elles comportaient (1), avaient pris part
à la bataille de Vitoria. Elles avaient perdu près de
7.000 hommes et abandonné toute leur artillerie, tous
leurs bagages et un matériel immense.

Joseph, mollement suivi par l'ennemi, avait, en bat-

réunir quelque artillerie et quelques transports, le duc de DaJ-
matie se portera, en avant pour délivrer Pampelune et rejeter
'les Anglais au delà de l'Ebre. Cependant, je suis encore dans
l'obscur des événements et je ne sais pas encore bien oe qui
s'est passé. » -

Napoléon au général Clarke, duc de Feltre, ministre de la
-guerre à Taris.

(( Dresde, 6 juillet 1813.

» Dans ce moment, je vois surtout deux objets impor-
tants : 1° prendre position de manière à couvrir Saint-Sébas-
tion, et 2° manœuvrer, avant que les vivres de Pampelune ne
-soient consommés, pour délivrer cette place. ».

D'après le baron de Barante (Souvenirs, 1782-1866), M. de
Oessac, directeur général de la conscription, classait comme il
suit ses préfets: 1° efforts et succès; 2° succès sans efforts; 3°
efforts sans succès; 4° ni efforts ni succès.

(1) Clausel, avec les deux divisions de l'armée du Nord et
deux divisions de l'armée de Portugal, était près de Logrono,
en marche sur Vitoria. La division Foy, de l'armée de Portugal,
-était en Biscaye; la division Maucune était à Irun, escortant
un convoi de munitions et d'artillerie; soit, au total, six divisions
-détachéee sur quatorze.



tant en retraite sur Pampelune par la seule route restée
libre, laissé une garnison dans cette place (24 juin) ;

puis, recueillant ses forces sur la frontière pour la cou-
vrir et pour les réorganiser, il avaitenvoyé (27 juin)
l'armée du Midi (Gazan), partie dans la vallée de Saint-
Jean-Pied-de-Port, partie autour de Sare, Saint-Pée et
Ascain; celle du Centre (d'Erlon), dans la vallée de
Baztan et de la haute Nivelle (Elizondo, Maya, Urdax,
Ainhoué), et celle de Portugal (Reille) dans la vallée

-

inférieure de la Bidassoa (Echalar, Téra, Béhobie, Hen-
daye)

Le général Hill, avec la division Stewart, assiégeait
aussitôt Pampelune, défendue par le général Cassan
(3.000 hommes). Les Espagnols d'O'Donnell ne tar-
daient pas à le remplacer devant cette ville. Hill pous-
sait donc ses deux divisions anglo-portugaises dans le-
Baztan; et, les 4, 5, 6 et 7 juillet, il rejetait l'armée du
Centre dans la haute vallée de la Nivelle.

Le général Foy (1) détaché depuis plusieurs mois de
l'armée de Portugal, dans la Biscaye, avait eu pour
mission de détruire les partis espagnols qui tenaient
cette province et qui inquiétaient nos communications.
Il avait été rappelé trop tardivement de Bilbao vers
Yitoria pour pouvoir se réunir à l'armée française (2).

(1) Foy (Maximilien-Sébastien), né à Ham en 1775, mort en
1825. Colonel d'artillerie (5e régiment), en 1801; général de bri-
gade en 1803; baron en 1808; général de division en 1810; ins-
pecteur général d'infanterie en 1819. Député en 1819.

(2) Le général .boynavait reçu aucun ordre ferme ou direct
à ce sujet. Tout au contraire, le maréchal Jourdan lui avait
prescrit, le 17 (réponse de Foy, 19 juin, de Bergara), de marcher
au secours de Bilbao. Mais Jourdan avait écrit, le ]8 juin 1813,
au général Thouvenot, alors gouverneur de Yitoria:

cc Si la
division du général Foy est dans vos environs, faites-lui dire
•de ne pas se diriger sur Bilbao et de se rapprocher de Vitoria,
si la présence des troupes de la division n'est pas nécessaire sur



La division Maucune, de la même armée, était égale-
ment détachée, le matin même de la bataille, pour cou-
vrir deux grands convoisd'artillerie, de munitions et
de bagages provenant de Vitoria et dirigés à ce mo-
ment seulement sur Irun (1). Le général Foy conte-
nait à Mondrago (22 juin) les Espagnols de Longa et
de Giron,quipoursuivaient ces convois, et il parve-
nait à rallier les troupes françaises, dispersées en Bis-

le point où elle se trouve. » Foy avait reçu communication de
cette lettre par Thouvenot. (Lettre de Foy, à Jourdan, 20 juin.)
Un ordre de Jourdan, en date du 22 juin, lui donnait comme ins-
tructions de se retirer sur Toiosa, avec toutes les garnisons re-
cueillies, la division italienne, tous les détachements alors en
escorte ou en colonnes mobiles, la division Maucune, et de se
maintenir à Tolosa aussi longtemps que possible sans se com-
promettre. Cet ordre ne lui parvint pas.

(1) « Le 11 juin», écrit Foy, «est arrivé à Mondrago la 5" di-
vision de l'armée de Portugal escortant un énorme convoi de
700 voitures d'artillerie, d'effets de la oour d'Espagne et de
réfugiés de toutes classes. J'ai su par le général Maucune que
tout va au plus mal à l'armée. Personne ne commande. Le roi
est dans un état d'indécision continuelle. On ne veut ni com-
battre, ni se retirer; on n'a aucun projet assis. Les troupes
sont balles, mais ont peu de moral, parce qu'elles sont mal com-
mandées. Nous sommes menacés d'une grande catastrophe.

» Le 22, à la pointe du jour, le monstrueux convoi du général
Maucune filait sur la. France; la queue était à moitié chemin
de Mondrago à Bergara : une terreur panique se répand sur la
route. Le bruit de l'arrivée de l'ennemi s'est répandu. Des
hommes sont venus criant que l'armée du roi avait été défaite
devant Vito-ria.

» Les garnisons des forts d'Arlaban, de Salinas et de Mon-
drago, effrayées par ces clameurs, ont abandonné lâchement et
follement les postes qui leur étaient confiès,sanscombattre,
après avoir encloué l'artillerie et détruit les munitions. La
présence des garnisons fugitives à la queue du convoi y a
semé l'épouvante. Ma division a 2.600 baïonnettes; celle du gé-
néral Maucune n'est pas plus forte. Les troupes de Bilbao, si
elles me rejoignent, me donneront une augmentation de 3.000'
baïonnettes.

» Le 26, les renforts successifs avaient porté mon corps de-
troupe? à 16.000 baïonnettes, 400 sabres et 10 pièces. »

(Journal du général Foy, et correspondance avec le maréchal
Jourdan et avec le ministre. — Rapport au ministre sur les
opérations du 21 au 28 juin 1813.)



cave. A la tête (le 16.000 baïonnettes, 400 sabres et
10 pièces provenant de sa division, de la brigade ita-
lienne de Saint-Pol, de la division Maucune, de la
garnison de Bilbao, de celles des postes fortifiés dTAr-

laban, de Mondrago, de Salinas, qui commandaient les

passages du Guipuscoa et qui furent abandonnés, il
arrêtait quelque temps à Villafranca, puis à Tolosa
(24 et 25 juin), et par des actions de détails nombreu-

ses, l'aile gauche anglo-portugaise commandée par le
général Graham (20.000 hommes) et appuyée par les
Espagnols (6.000 hommes). Laissant alors des garnisons
dans Saint-Sébastien (général Em. Rey (1), 2.750

(1) Bey (Louis-Emmanuel), né à Grenoble le 13 septembre
1769, mort le 18 juin 1846, général de brigade de l'an IV, com-
mandant le 5e gouvernement en Espagne (14 août 1811) et gou-
verneur de Burgos, juin 1812 (voir Thiébault, IV, p. 558 et 559);
beau-frère du général de division Curial, commandant une di-
vision de la vieille Garde; commandant la place de Saint-Sébas-
tien en 1813. Nommé général de division pour sa belle défense,
la 6 novembre 1813. Emmené prisonnier en Angleterre; rentre
en France en mai 1814. Il avait, comme second et chef d'état-
major, à Saint-Sébastien, l'adjudant-commandant Songeon, qui
fut nommé général de brigade dans les mêmes conditions.

Emmanuel Bey ne doit pas être confondu avec Jean-Pierre-
Antoine RCH, qui commandait la lre brigade de la division Con-
roux de Pépinville, du corps de Clausel et qui prit, par inté-
rim, le commandement de la division, quand Conroux fut uué
le 11 novembre 1813. Jean-Pierre-Antoine Hey, né à Puylaurens
(Tarn), le 21 septembre 1767, mort le 12 janvier 1842, était
général de brigade du 18 février 1808, baron du 28 mai 1809.

Il existait encore un général de division Rey, beaucoup plus
connu que les précédents : Antoine-Gabriel-Venance Bey, né à
Milhau en 1768, mort en 1836, qui s'était distingué à l'armée
d'Italie en 1796, illustré plus tard par la prise de Gaëte et qui
avait commandé un corps d'armée à l'arméo de Naples. Dis-
gracié au 18 Brumaire, ce dernier était passé aux Etats-Unis,
où il était consul de France. Il avait été retraité une première
fois le 27 août 1803, une troisième fois le 12 novembre 1826 et
une quatrième fois le 11 juin 1832. Il avait, en Italie, son frère
auprès de lui comme aide de camp. (Thiébault, II, 285).

On a généralement confondu tous ces personnages entre eux.
Enfin, on connaît encore Hey (Philippe), 1793-1860, qui prit
part à la bataille de Waterloo comme chef de bataillon et à la



hommes) et dans Santona (1) (général de Lameth (2),
1.500 hommes) bloquée par les Espagnols, il gagnait
Irun et traversait, le 1er juillet, la Bidassoa. Il détrui-
sait le pont et le blockhaus de Béhobie, sous le feu de
l'avant-garde de Giron. Il se réunissait là à l'armée de
Portugal, postée de Vera à Béhobie sous le comman-
dement de Reille, et qui déjà avait reçu de. Bayonne
de l'artillerie et des munitions. Le général Graham in-
vestissait Saint-Sébastien.

Le général Clausel (3), à la tête de l'armée du Nord
(deux divisions) et de deux divisions détachées de l'ar-
mée de Portugal, n'avait pu prendre part à la bataille.
Envoyé en Aragon pour réduire les bandes espagnoles,

campagne d'Espagne de 1823. Général en 1848, il fut mis au
cadre de réserve au coup d'Etat du 2 Décembre.

(1) La place de Santona ne se rendit qu'après la cessation des
hostilités et la conclusion de la paix.

ci Le 24 mai 1814, la garnison de Santona, forte de 2.000 hom-
mes, a débarqué à Blaye et sera dirigée sur La Rochelle; elle
s'est glorieusement défendue. » (Suchet au ministre de la guerre,
général Dupont; Toulouse, 11 juin 1814.) (Voir aussi notes pages
131 et 310.)

(2) Lameth (Charles-Malo-François, comte de), 1757-1832, le
troisième des quatre frères Lameth. Il avait servi en Améri-
que sous Rochambeau. Député de la noblesse d'Artois aux Etats
généraux; commandant un corps de cavalerie à l'armée du Nord
en 1791, sous Rochambeau, puis, sous Lafayette. Arrêté, après
le 10 août, en Normandie, il est relâché grâce à son frère Théo-
dore, membre de l'Assemblée; il se retire à Hambourg et y monte
une maison de commerce avec son frère Alexandre. Il rentre
en France après le 18 Brumaire, est employé en Allemagne en
1809 et nommé gouverneur de Santona en 1812.

C'est son frère Alexandre qui émigra avec Lafayette et par-
tagea trois ans la captivité de ce dernier à Namur, Coblentz efo
Magdebourg.

(3) Clausel (Bertrand, comte), né à Mirepoix (Ardèche), en
1772; mort en 1842. Général de brigade en 1799; général de di-
vision en 1802; remplace Marmont blessé aux Arapyles (1812);
commandant l'armée du Nord en 1813; condamné à mort en
1816; amnistié en 1820; député, 1827-1830; commandant l'armée
d'Afrique en 1830; maréchal de France en 1831; gouverneur de
l'Algérie, 1835; échoue devant Constantine, novembre 1836.



couvrir les communications arrière et relier les armées
d'Espagne à l'armée d'Aragon du maréchal Suchet, il
s'était déjà avancé de Logrono jusqu'à Salvatierra,
près de Vitoria, quand il apprenait la déroute des for-

ces françaises. Suivi par Wellington à la tête de deux
brigades de cavalerie et de quatre divisions d'infanterie
(Picton, Cole, Walcker et Alten), menacé d'être dé-
bordé par la grosse cavalerie anglaise, les divisions Col-
ville et Cole et les Portugais d'Urban, tourné par les
forces espagnoles de Mina et la cavalerie de Sanchez,
il était cependant parvenu à gagner, le 1er juillet, Sa-

ragosse, avec une quinzaine de mille hommes sans être
inquiété réellement. Wellington, qui s'était avancé
seulement jusqu'à Caseda, sur l'Aragon, à 50 kilomètres
sud-est de Pampelune, et à 85 kilomètres de Jaca, ar-
rêtait là sa poursuite dans la crainte de pousser Clausel
à rejoindre Suchet (1), et il ramenait ses troupes au-
tour de Pampelune.

Arrivé à Saragosse, Clausel avait en effet remonté
le Gallego dans la direction de Jaca pour rentrer en
France; mais,dansl'impossibilité de faire passer son
canon par cette route, il avait laissé son artillerie à
Saragosse sous la protection du château fortifié et de la
brigade du général Pâris (2). Celui-ci, attaqué par les
Espagnols de Mina, le 8 juillet, avait évacué Saragosse
dans la nuit du 9, laissant le château à ses propres for-
ces (500 hommes). Dans les défilés de la Sierra d'Alcu-
bière, il avait perdu son artillerie et ses bagages et il

(1) Wellington à Bathurst, 3 juillet.
(2) Le général Paris, «excellent homme, d'un caractère un peufaible, mais qui néanmoins manœuvra avec tant d'intelligence

et d'activité — à la tête d'un petit corps, composé de deux régi-
ments d'infanterie, deux escadrons, une batterie légère, et des-
tiné, pendant trois mois, à couvrir le siège de Tarrago-ne parSuchet en 1811 — que l'ennemi n'empiéta pas d'un pouce surnotre terrain. » (Souvenirs du colonel de Gonneville.)



avait battu en retraite sur la place forte de Huescar
après avoir subi de fortes pertes. Il en ralliait la gar-
nison et il gagnait Jaca le 14, au moment où Clause!
venait d'y arriver, abandonnant l'Aragon.

Clausel rentrait alors en France, et, par Oloron, il
rejoignait les forces françaises sur la frontière, vers-
Saint-Jeau-Pied-de-Port.

A la nouvelle du désastre de Vitoria, le maréchal
Suchet (1), qui commandait l'armée d'Aragon (armées.
d'Aragon et de Valence: 32.000 hommes; armée de
Catalogne, général Decaen, 26.000 hommes), avait, de-

son côté, décidé d'évacuer immédiatement Valence. Il
avait en face de lui au sud du Zucar, et sur son flanc
ouest, les 30.000 Espagnols du duc del Parque et du.
général Xavier Elio ; et ses divisions d'avant-garde ve-
naient de leur infliger une série d'échecs; mais ses
communications avec l'Aragon étaient menacées ; celles

avec la Catalogne, suivant le littoral, étaient exposées

aux attaques de la flotte anglaise et de l'armée anglo-
sicilienne (instructions de Wellington). Cette dernière
(18.000 hommes), commandée par lord Murray et dé-
barquée sous Tarragone, venait d'y subir un retentis-
sant échec (3 au 13 juin), malgré l'aide des 10.000 Es-
pagnols du général Copons y Nava. Elle avait aban-
donné1 son artillerie, encloué ses pièces, brûlé ses affûts-

(1) Suchet (Louis-Gabriel), duc cVAlbuféra,1770-1826.Géné-
l'al de brigade en 1798; général de division en 1799; comte en
1808; commandant le 5e corps en Espagne, 1808; général en chef
en Aragon en 1809; maréchal de France en 1811 ; duc d'Albuféra,
1812; pair de France, 4 juin 1814; rayé en 1815; réintégré cm
1819.

« Le général Joubert, écrit Thiébault (III, 43). avait, de
fait, deux chefs d'état-major : un de bureau, et c'était le général
Suchet; un de bataille, et c'était l'adjudant général Préval. »
(Voir aussi vol. III des Mémoires de Thiébault, p. 115, 116,.
1177)



«t ses voitures, abattu ses chevaux, et s'était réembar-
quée précipitamment en présence des simples menaces
de concentration de quelques-uns des corps des armées
d'Aragon et de Catalogne et malgré le grand éloigne-
ment de l'armée du maréchal Suchet.

Le maréchal Suchet savait que Clausel était alors à
Saragosse avec 15.000 hommes. Il aurait pu se réunir
-à lui avec plus de 30.000 hommes,menacer sérieusement
le flanc droit de Wellington à la tête d'une force im-
posante, et modifier profondément le cours d.es événe-
ments. Mais il ne se décidait pas à abandonner toute
action ultérieure sur l'Espagne et sur Valence, en éva-
luant les places fortes. Il avait donc laissé 9.500 hom-

mes environ dans Dénia, Sagonte, Peniscola, Morella,
Tortose, Méquinenza, Lérida, bien approvisionnées pour
plusieurs mois. Il avait quitté Valence le 5 juillet, et
suivi la route qui longe le bord de la mer pour se ren-
dre à Tortose. Là, il avait appris la retraite de Clausel
et de Pâris sur Jaca devant les seules forces espagnoles
de Mina, le mouvement offensif de Wellington ayant
été suspendu à Caseda (50 kilomètres de Pampelune).
Cet abandon de l'Aragon le décidait à battre en retraite
sur Barcelone pour tenir la Catalogne et la route de
Perpignan; il conservait la possibilité de reprendre
éventuellement l'offensive en s'appuyant sur les nom-
breuses places qui échelonnaient la route de Valence,
•et où il jugeait utile de laisser des garnisons d'un ef-
fectif très considérable (1). Il disposait de 20.000 hom-
mes environ en dehors de celles-ci.

(1) Garnisons formées par l'armée d'Aragon (voir maréchal
Suchet, 323, 458, 536, 557, 558, etc.); — Dénia, 110 hommes;
Sagonte (Murviedro), 1.358 hommes; Peniscola, 500hommes; Mo-
rella, 120 hommes; Mequinenza, 433 hommes; château de Sara-
gosse, 400 hommes; Jaca, 800 hommes; Venasque, 300 hommes;
Monzon, 100 hommes; Tortose, 4.891 hommes; Lérida, 2.089 hom-
mes; Tarragone, 1.895 hommes (évacuée en août 1813); Barce-



L'armée anglo-sicilienne, placée alors sous les ordres
de lord Bentinck, était en ce moment transportée à Ali-
cante, où elle débarquait dans les derniers jours de juin

lone, 7.853 hommes; Figuères, 2.397 hommes; Hostalrich, 331
hommes. — Total: 23.477 hommes; auxquels il faut ajouter:
La Bisbal, 334 hommes; Olot, 972 hommes; Pamalas, Bascara,
Besala, etc., etc., etc. (non comprises les garnisons prévues de
Gerone : 2.615 hommes; Perpignan, 3.600 hommes; Collioure,
2.000 hommes: fort Saint-Elne, 150 hommes; Fort-les-Bains, 300
hommes; Prats-de-Mollo, 1.000 hommes; Villefranche, 600 hom-
mes; château de Villefranche, 200 hommes; Montlouis, 2.500
hommes; Bellegarde, 1.000 hommes; Lourdes, 300 hommes); et
pour les communications: 2.103 hommes, soiten sus pour les
prévisions ministérielles: 16.368 hommes. (Suchet, page 583,
tome II, des Mémoires, réduit ces prévisions à 7.200.) Voir plus
haut, pages 69 et 98, les états de situation généraux et la note
page 559.

Napoléon au ministre.
Paris, 25 novembre 1813.

« Nous avons 1.100 Français à Sagoute (Murviedro), 400 à
Peniscola et 5.000 à Tortose: je crois qu'il serait convenable de
rappeler ces garnisons en faisant sauter les places. Donnez des
instructions au maréchal Suchet à ce sujet. Demandez-lui un
rapport sur Mequinenza, où nous avons 1.500 hommes, et sur
Lerida, où nous en avons 2.000 : peut-il faire une opération pour
communiquer avec ces places, en fetirer les garnisons, en dé-
truire l'artillerie et en employer les poudres à faire sauter les
fortifications? Les armées d'Aragon et de Catalogne ne tiennent
pas en échec des années proportionnées à leurs forces : il fau-
drait que le maréchal Suchet avançât un gros corps à Lerida
pour menacer Saragosse et pour rappeler de ce côté une partie
des forces que le duc de Dalmatie a devant lui. il

Ministre à Suchet.
27 novembre 1813.

cc L'Empereur a jeté les yeux sur la situation des places
de Sagonte, de Peniscola et de Tortose, ainsi que sur la force des
garnisons qui les défendent. Sa Majesté a jugé qu'il serait con-
venable de rappeler ces garnisons, en faisant sauter les places.
(Même observation pour Mequinenza (1.500 hommes) et Lerida
(2.000hommes). Sa Majesté trouve en outre- que les armées de
Catalogne et d'Aragon ne tiennent pas en échec des armées pro-
portionnées à leur force personnelle. Sa Majesté pense qu'il fau-
drait que Votre Excellence poussât un gros corps sur Lerida
pour menacer Saragosse et rappeler de ce côté une partie des
forces que le duc de Dalmatie a devant lui. Cet ordre. voua
indique la direction à donner, en ce moment, à vos opérations. »



et se réorganisait. Elle n'était en mesure de se mettre
en mouvement vers le nord, par Alcoy, qu'au commen-
cement de juillet, ayant complètement perdu tout con-
tact avec Suchet, qui la précédait de plusieurs journées
de marche. Elle comptait alors une dizaine de mille
hommes et n'était suivie qu'à plusieurs marches en
arrière par les 13.000 hommes de l'armée espagnole du
duc dèl Parque; les forces de Villa-Campa, de Copons,
de Whittingam, d'Elio et des corps de Catalogne de-
vaient permettre, plus tard, d'élever son effectif total
à 50.000 hommes environ sans consistance. Suchet, tou-
tefois, ne songeait encore à aucune reprise de l'offen-

sive, avant d'avoir été renforcé par l'armée de Catalo-

gne, commandée par le général Decaen. Ce dernier
était lui-même menacé par la flotte anglaise a Rosas
et à Palamos et il était inquiété et harcelé par plusieurs
corps espagnols.

Lord Bentinck jugeait donc qu'il pouvait tenter de
s'emparer de Tarragone ; et il commençait à investir la
place (30 juillet) ; mais ses forces n'étaient pas encore
réunies et son artillerie n'était pas encore débarquée
quand Suchet, renforcé par 8.000 hommes de Decaen,
marchait déjà contre lui avec une trentaine de mille
hommes (11 août). Lord Bentinck ne l'attendait pas
et il se repliait, par les montagnes, sur le col de Bala-
guer, où il se retranchait, pendant que del Parque ten-
tait infructueusement d'investir Tortose.

Le maréchal Suchet faisait aussitôt sauter les rem-
parts de Tarragone; il en détruisait les ouvrages; il
ralliait sa garnison de 2.000 hommes; puis il regagnait
les lignes du Llobrégat et renvoyait Decaen dans la
Haute-Catalogne.

L'armée anglo-sicilienne entrait, le 5 septembre, dans
Villafraiica et, le 12, son avant-garde tenait les hauteurs
et le col d'Ordal. Les informations recueillies avaient



fait croire à lord Bentinck que Suchet s'était mis en
marche avec 12.000 hommes pour rejoindre l'armée
d'Espagne. Or toute opération de ce côté, sur le flanc
de l'armée anglo-portugaise opérant en Navarre, pou-
vait entraîner de graves conséquences pour cette der-
nière.

Wellington redoutait que Suchet ne l'entreprît et les
instructions qu'il avait données spécifiait de déta-
cher, dans ce cas, l'armée de del Parque à marches
forcées sur Tudela. Elle y était donc envoyée sans dé-
lais (1). Suchet reprenait aussitôt l'offensive pour dé-

gager son front, en profitant de sa supériorité momen-
tanée. Il repoussait l'ennemi par les combats livrés les
12 et 13 septembre au col d'Ordal et à Villafranca, et
il poursuivait vivement l'armée anglo-sicilienne jusqu'à
Arbos (30 kilomètres d'Ordal). L'armée du maréchal

-
Suchetregagnait alors ses lignes du Llobrégat, couvrant
Barcelone et la Haute-Catalogne, mais sans coopérer

aux importantes opérations de l'armée d'Espagne du
maréchal Soult, aux prises avec les forces anglo-por-
tugaises et espagnoles sous le commandement direct
de Wellington (2).

Telle était la situation générale sur la frontière des
Pyrénées au moment où le maréchal Soult, arrivant à
Bayonne, le 12 juillet, prenait possession du comman-
dement de l'armée d'Espagne formée avec les éléments
des quatre armées du Midi, du Centre, du Portugal et

(1) Les divisions Cole et Picton occupaient aussi le revers des
montagnes, comme gardes-flanc, pour surveiller la direction de
l'Aragon et relie de Clausel.

(2) Voir YAnnexe VI, p. 563, qui est consacrée: 1° à 1examen
des demandes et des projets de Soult en vue de la coopération de
Suchet aux opérations de l'armée d'Espagne; 2° aux refus de
Suchet; 3° à la situation particulière des relations existantes
entre ces deux maréchaux.



du Nord. Les places assiégées de Pampelune et de
Saint-Sébastien, celles de Bayonne et de Saint-Jean-
Pied-de-Port étaient alors en mauvais état. L'argent
faisait défaut et l'arriéré de solde était considérable;
les cadres manquaient. L'armée était brave, aguerrie
et remarquablement entraînée; mais son moral avait
été très éprouvé par les conditions particulières, les
irrégularités, les égarements de la guerre d'Espagne;
mal conduite, divisée, éprouvée par les revers, elle avait
perdu la confiance dans ses chefs. Vivant dans la misère,
mal administrée, rarement nourrie (1), elle avait puisé,
dans ces fautes du commandement, l'habitude du pil-
lage, de la maraude, de l'indiscipline, du mépris des
populations qu'elle opprimait sous la pression du beson.
Elle venait de traverser une grande épreuve au cours
de laquelle elle avait perdu son artillerie et tous ses ba-

gages. La solidité, le sang-froid, l'expérience des vieux,
soldats d'Espagne, mais aussi la prudence réfléchie de
l'adversaire, le temps qu'il avait perdu à piller les ba-
gages, les dépouilles et les richesses abandonnées (2),

(1) te Les Français étaient sans pain depuis dix jours Iore
de la bataille de Vitoria. L'armée ne manquait pas de vian-
de. » (Général Hugo, aide-major général des armées d'Espa-
gne, fi, 157.)

(2) (c La victoire a totalement détruit l'ordre et la dis-
cipline. Au lieu de manger et de se reposer pour se trouver en
état de poursuivre le lendemain, les soldats ont passé la nuit
à piller. Ils ont enlevé près de 25 millions d'argent. Aussi,
ont-ils été incapables de marcher et complètement exténués. La
pluie est survenue, elle a augmenté leur fatigue. Nous avons
12.500 hommes de moins sous les armes que la veille de la ba-
taille. Ils se cachent dans les montagnes. » (Wellington à
Bathurst, 2 et 9 juillet.)

Ces 12.500 hommes en maraude, presque tous Anglais, consti-
tuaient près de la moitié de l'effectif anglais.

« La défaite rend les Français sobres et réglés; et, dans le
malheur, leurs efforts et leur activité individuelle sont surpre-
nants Les nôtres boivent immodérément et deviennent cha-



l'avaient soustraite à la dispersion et à l'anéantissement.
Le maréchal s'occupait aussitôt de reformer l'armée et
de la réorganiser.

Elle disposait alors de 77.000 hommes environ pré-
sents sous les armes, non comprises les garnisons de
Santona, Saint-Sébastien, Pampelune, Saint-Jean-Pied-
de-Port, Socoa, Bayonne,Navarrenx, Lourdes, Jaca,
dont l'effectif s'élevait approximativement à 17.000 ou
18.000 hommes de valeurs inégales.

Les quatorze divisions des quatre armées formèrent
dix divisions de 6.000 hommes environ et de six régi-
ments (à un ou deux bataillons) chacune (1), et elles
constituèrent l'armée d'Espagne, dont le lieutenant-
général Gazan fut nommé chef d'état-major géné-
ral (2) et Mathieu-Faviers, ordonnateur en chef. Les

que jour plus incapables de marcher. » (Pri-vate journal, Lar-
pent.)

cc .Lacavalerie anglaise. s'empara d'un parc de 150 piè-
ces de canon, de plus de 2.000 voitures, y compris les caissons
et les carrosses. De tout ce qui roulait sur un essieu, on ne
sauva qu'une pièce de canon. Les soldats du train coupèrent
los traits de leurs chevaux, abandonnèrent l'artillerie et les
caissons pour se sauver. Beaucoup de ces caissons étaient rem-
plis d'or et d'argent. Les Français les ouvrirent et s'occupaient à
les vider quand les Anglais arrivèrent. On se battit autour de
ces trésors, et, comme il y avait assez d'argent pour contenter
les deux partis, et que les soldats trouvaient plus de profit à
prendre les rouleaux qu'à se donner réciproquement des coups
de sabre, on vit Anglais et Français puiser en même temps au
même ias d'or et remplir convulsivement leurs poches, sans fai-
re attention les uns aux autres. » (Sébastien Blaze, Mémoi-
res d'uni aide-major, 1808-1814.)

« .Les fourgons du trésor furent vidés par des pillards
français,anglais, espagnols et portugais, qui, quoique ennemis
semblèrent oublier un instant leur inimitié pour s'emparer de
l'argent que le hasard de la guerre mettait si soudainement à
leur disposition. » (Général Hugo, aide-major général des
armées en Espagne, III,139; édition 1823.)

(1) Napoléon au ministre; Dresde, 6 juillet.
(2) Gazan de la Feyrière (Honoré-Théophile-Maxime, comte

de), 1765-1844. Général de division de 1799; comte en 1808;
commandant l'armée du Midi.



généraux Reille (1), Clausel (2), et d'Erlon (3), lieu-
tenants-généraux du maréchal, prirent le commande-
ment : Reille, de l'aile droite (18.000 hommes), divi-
sions Foy, Maucune (4) et Lamartinière; d'Erlon, du
Centre (21.000 hommes), divisions d'Armagnac, Abbé,
Marajisin; et Clausel, -del'aile gauche (18.000 hom-
mes), divisions Conroux de Pépinville, Van der Maësen,
Taupin.

La division Villatte, constituant la réserve (15.000
Français), était formée de quatre brigades de troupes
françaises et étrangères, espagnoles, italiennes et alle-
mandes (5).

(1) Reille (Honoré-Charles-Michel-Joseph, comte), né à An-
tibes, 1715; mort en 1860. Général de brigade en 1803; général
do division en 1807; commandant l'armée de Portugal en 1812;
gendre de Masséna; commandant du 26 corps en 1815; maré-
chal de France en 1847.

(2) Clausel (Bertrand). Voir page 114, note 3.
(3) Drouet (Jean-Baptiste), comte cVErlon, né à Reims, 1765;

mort en 1844; général de brigade en 1799; général de division
en 1803. — Iéna., Friedland. — Comte, 1807; commandant le
9e corps en Portugal en 1810, 1811; commandant l'armée du
Centre, 1812-13; commandant le 1er corps en 1815; proscrit en
1815; condamné à mort, 1816; amnistié en 1825. Gouverneur de
l'Algérie, 1834. Maréchal de France, 1843.

(4) Le général Maucune, « dont l'ardeur avait engagé la ba-
taille des Arapiles de façon inopportune », allait partir le 2 no-
vembre pour l'Italie. Il fut alors remplacé par le général Levai..

(5) « Si le maréchal Soult eût eu quelque bienveillance pour
moi, il m'aurait donné cette réserve. Bien que je ne sois pas le
plus ancien, les événements auraient assez justifié son choix.
Presque toutes les divisions d'infanterie ont de 6.000 à 7.000
baïonnettes, la mienne n'en aura que 4.500.

» L'organisation permanente en lieutenanees fait de nous des
généraux de brigade. Comme je ne me soucie pas de comman-
der, en troisième, 4.500 hommes, j'ai demandé au ministre à
passer en Allemagne ou en Italie.

» J'ai, en ce moment, le droit de montrer un peu d'hu-
meur. Le général Fririon, officier peu actif, mais bon à la
tête des troupes, commande ma lre brigade. Le général Berlier,
excellent officier, commande la seconde. Si ma division est peu
nombreuse, les troupes qui la composent sont excellentes. »(Journal du général Foy.)

Le général Fririon, dont il est ici question comme comman-



La cavalerie se composait de la division de dragons
du général Treilhard (7 régiments en 2 brigades, 2.500
chevaux) et de la division mixte du général Pierre
Soult (1) (1 régiment de hussards espagnols, 2 régi-
ments de chasseurs espagnols, 4 régiments de chasseurs
français, 2 régiments de dragons provenant de la garde
royale d'Espagne: 5.000 chevaux en trois brigades).

Il restait encore 6.000 hommes non instruits, formant
une seconde réserve (2).

Le général de divison Tirlet, commandant l'artille-
rie (général Berge, chef d'état-major), parvenait, en
peu de jours, à reconstituer cette arme avec les 60 pièces
ramenées de Vitoria., en convoi, par la division Maucune,
avec les ressources des arsenaux de Bayonne, de Tou-
louse et de La Rochelle mis à contribution, les attelages
que l'armée avait presque tous conservés, et une somme
de un million envoyée par l'Empereur: il mettait en
ligne 125 pièces attelées et pourvue's de munitions.Cha-
que division était ainsi dotée d'une batterie de 8 pièces.
La division de réserve du général Villatte disposait de
20 pièces.

Le général Garbé, commandant le génie de l'armée,
reformait les compagnies de sapeurs et de mineurs et
les répartissait entre les trois subdivisions de l'armée

dant la Ire brigade de la division Foy, est Joseph-François, lié
à Pont-à-Mousson en 1771, mort en 1849; nommé général de
brigade en 1811 en Espagne. Il était frère du général de divi-
sion Frilion (,François-Nicolas), 1766-1840, chef d'état-major de
Masséna en 1810, qui est beaucoup plus connu. Tous deux
étaient neveux de Fririon (Joseph-Mathias), 1752-1821, géné-
ral également, puis inspecteur aux revues, appelé dans l'armée
(c YHomme-Dieu ». (Voir Mémoires du général Hugo, I, 69.)

(1) Soult (Pierre-Benoît), frère du maréchal; 1770-1843. Gé-
néral de brigade en 1807, général de division en 1813'. Il avait
comme aide de camp le lieutenant-colonel Lemonnier-Delafosse,
<lui a écrit des Mémoires intéressants.

(2) Voir l'état de situation de l'armée, page 73.



et le grand quartier général. Il affectait un officier de
cette arme à l'état-major de chaque division.

Les magasins, les ateliers et les dépôts de Bayonne
suL;jnaient aux besoins en armes, en effets et en vi-

vres (1). La ligne de l'Adour, organisée, assurait les.
réapprovisionnements.Des places de dépôt étaient créées
à Captieux, à Mont-de-Marsan et à Dax; mais la pé-
nurie des fourrages obligeait à renvoyer la majeure
partie de la cavalerie à l'arrière de l'armée, dans les
plaines de Dax et de Tarbes (2). Un grand nombre
d'hôpitaux étaient ouverts en différentes villes. La dis-
cipline était fermement rétablie.

Le maréchal ne négligeait pas d'organiser et d'assu-
rer la défense de la place de Bayonne, confiée au gé-
néral Thouvenot (3). Il faisait construire des ouvrages

• (1) La solde, due antérieurement au 1er juillet 1813 (vingt
mois), fut jetée dans une catégorie particulière, sous le nom
d'arriéré d'Espagne, et fit, dès ce moment, partie de la dette
publique.

Le commerce de Bayonne fit- l'avance de fonds nécessaires à
la caisse de l'armée, épuisée, pour subvenir aux besoins les plus-
urgents. (Caisse patriotique de Bayonne, sous la présidence de
M. Bastareche.) (Lapène.)

(2) Il n'est plus délivré que les rations de fourrages régle-
mentaires et cette mesure force les officiers d'infanterie, la plu-
part montés dans les guerres d'Espagne, à faire leur service à
pied. (Lapène.)

(3) Les Mémoires de Dumouriez (Baudouin frères, 1822-1823,
4 volumes) font connaître qu'il existait deux frères Thouvenot
à son armée en 1792-1793 (voir aussi: baron Poisson, L'Armée
et la Garde nationale; les Mémoires du général Thiébault et
La Trahison de Dumouriez, par A. Chuquet). — L'aîné des.
Thouvenot, Jacques, avait été, le 14 novembre 1792, après la
bataille de Jemmapes et l'entrée à Bruxelles, nommé maréchal
de camp et chef de l'état-major de l'armée (Dumouriez, III,
p. 66, 67, 179, 195), en remplacement du général Moreton, pro-
mu lieutenant-général (III, p. 297, 301). Le colonel Pierro
Thouvenot était mis alors à la tête de la fonderie et de l'arse-
nal de Malines (III, p. 236). En 1793, l'aîné des Thouvenot,
Jacques, était toujours chef d'état-maojr; le cadet, Pierre, était
coloneladjudant-général à l'état-major de Dumouriez.

Le colonel Pierre Thouvenot, avec le duc de Chartres (Egalité)



détachés et il préparait l'installation de deux cairps
retranchés sous la place, « afin d'en porter la défense

(Louis-Philippe Ier), le colonel adjudant-généraJ Montj.(t'J;' le
lie'u.tenant-colonel Banois, commandant de l'artillerie à cheval;
le baron de Schomberg, neveu de Dumouriez; Quantin, son se-crétaire; les demoiselles Fernig, faisant fonctions d'officiers

d'ordonnance, accompagnaientDmnouriez, le 4 avril 1793, quand
il quitta une première fois l'armée pour aller, à Buiy et à
Condé, trouver le prince de Cobourg et le colonel Mack. Dans
cette fuite, Thouvenot cadet eut deux chevaux tués sous lui
par les balles du 3e bataillon de l'Yonne. (Mémoires de Du-
mouriez, vol. IV, p. 24, 25, 26,56, 73 et 167-169; baron Pois-
son, vol. 1, p. 507; vol. II, p. 244, 258, 271, 272, 274.) — Le
général Jacques Thouvenot avait été laissé, ce jour, à Saint-
Amand a pour préparer le mouvement projeté et maintenir
l'esprit public ». Lors du second et dernier départ de Dumou-
riez, quittant définitivement l'armée après être revenu au camp
de Maulde, le 5 avril les deux frères Thouvenot désertèrent
avec Dumouriez pour se rendre à Tournay, à l'état-major de
Clerfayt. (Dumouriez, vol. IV, p. 175 et 185.) Avec eux émi-
grèrent ou désertèrent les lieutenants-généraux Valence, Mar
rassé, duc de Chartres; les maréchaux de camp Vouillers, Damas
de Saint-Marcol, Jiuault, de Bannes, Berneron, Neuilly, Se-
gond; les commissaires des guerres Soliva, Beauvallon; le mé-
decin en chef Menuret, les demoiselles Fernig, 700 cavaliers et
800 fantassins. Diumouriez rapporte que le colonel Thouvenot
cadet le suivit à Mons et qu'il lui a été de la plus grande utilité
depuis qu'ils ont quitté l'armée.

Les deux Thouvenot, d'après Chuquet, se retirèrent à Neu-
wied, où sous le nom de Micque ils établirent une fabrique de
papiers peints; puis ils furent forcés de se réfugier dans le
Brunswick.

A. Chuquet rapporte encore que le sort deJacques Thouve-
not, le général chef d'état-major et principal confident de Du-
mouriez, reste inconnu; mais que. Pierre Thouvenot, le colonel
adjudant-général, reprit du service, devint général de division
et baron de l'Empire.

Le général Thiébault (I, p. 336) dit que « le digne et honorar
tle général Thouvenot», qui s'était trouvé deux fois sous ses or-
dres comme gouverneur de la Biscaye et de Vitoria, était le
frère du chef d'était-major de Dumouriez. Larousse déclare
aussi, et A. Chuquet également, que ce fut le colonel (Pierre)
qui revint en France au commencement de l'Empire; qu'il fut
nommé général de brigade en 1806 et général de division en
1813. Pierre Thouvenot, revenu en France, fut successivement
employé en Allemagne, puis en Espagne, comme commandant de
la province de Guipuscoa à Saint-Sébastien, comme gouverneur
de Vitoria, et, en France, comme gouverneur de Bayonne.

Notre petite enquête sur les conditions de son « émigration »
permet de comprendre les soupçons, d'ailleurs non justifiés de



à l'extérieur et de donner appui à un corps destiné
à tenir la campagne, qui serait trop fort pour s'enfer-

mer dans la ville» (1).

L'arméealliée, opposée au maréchal Soult, comptait

en ce moment 70.000 combattants de troupes anglo-
portugaises (dont 40.000 Anglais), et 35.000 hommes
à peu près de forces espagnoles, soit au total environ
115.000 combattants (2). Wellington, qui la comman-
dait en personne, était, en outre, généralissime de toutes
les troupes espagnoles (3). L'armée .comprenait huit
divisions anglo-portugaises, comptant chacune de 5.000
à 8.000 hommes suivant le nombre de ses brigades,
deux divisions portugaises, dix brigades de cavalerie
anglaise et portugaise etenviron six « divisions» espa-
gnoles. (Y. p. 100 à 105.)

Soult ot les propositions du maréchal en vue d'attribuer le
commandementsupérieur do Bayonne au général Reille. (Voir
plus loin, page 301, note 2, l'aflaire Reille.) Ajoutons que Du-
mouriez était en correspondance régulière et intime avec Wel-
lington et qu'il lui envoya plusieurs plans d'opérations pendant
la campagne contre Soult dans le Midi de la France.

(1) Soult au ministre, 16 juillet.
(2) L'effectif des Anglo-portugais au 8 août est de 89.762 hom-

mes, dont 62.112 présents (36.000 Anglais). Au 8 septembre, le
ohiffre des présents s'élève à 69.210; au 5 novembre, à 73.961;
97.850 à l'effectif, au 22 octobre. Voir p. 100.

(3) Wellington (Arthur-Wellesley), 1769-1852. Elève à l'Ecole
militaire d'Angers (France). Colonel en 1796. Commandant le
corps d'armée du Nizam en 1799; major général contre les
Mahrattes en 1802; remporte les victoires d'Assaye (1802) et
d'Argoum (1803); commande une division pendant l'expédition
danoise (1807). Lieutenant-général en Portugal, sous Dalrym-
ple, contre J'unot. Vimeiro. Convention de Ointra. Comman-
danten chef le corps expéditionnaire de Portugal (1809). Opor-
to, Talaveyra. Baron de Douro, et vicomte de Talaveyra; Tor-
rès-Védra, Almeida, 1811; Badajoz; Ciudad-Rodrigo, 1812; Sa-
lamanque; Arapyles; la Tormès: Vitoria (21 juin 1813). Marquis
de Douro. Duc de Wellington. Waterloo. Président du cabinet;
ministre des affaires étrangères; commandant en chef de l'ar-
mée anglaise, 1842.



La victoire que Wellington venait de remporter à
Titoriaavait pour lui une portée imprévue et ines-
pérée. Elle était due aux fautes et à la division du haut
commandement français bien plus encore qu'à la va-
leur même des propres combinaisons de Wellington
et à l'action de ses troupes sur le champ de bataille;
elle l'avait surpris et trouvé mal préparé encore à pro-
fiter de ce grand succès. En outre, malgré l'énergie de
son commandement et la ferme discipline qu'il avait
toujours su maintenir, la moitié de l'effectif anglais
s'était éparpillée en maraude pour piller (1); quinze
jours après la bataille, il manquait encore plus de
12.000 hommes pour cette cause. Le reste s'était livré
à de tels excès qu'il était incapable de soutenir aucune
marche pénible (2).

Mais Wellington ne s'attendait pas à pouvoir entrer
en France aussi soudainement. Il s'était préparé à as-
siéger Burgos, alors qu'il s'agissait maintenant d'en-
lever Bayonne. Son caractère le portait d'ailleurs bien
plutôt à combiner des opérations prudentes et métho-
diques qu'à risquer une audacieuse aventure: une in-
vasion immédiate en France, quoiqu'elle fût tentante
et peut-être facile au début, était en ce moment une
entreprise qui lui paraissait trop aléatoire. C'était se
lancer dans l'inconnu avant informations suffisantes.
Il avait vivement redouté tout d'abord de voir le ma-
réchal Suchet, avec ses forces intactes à ce moment et

(1) « The worse men are the fittest for soldiers. — Keep the
better at home. » Pires sont les hommes, mieux ils conviennent
pour faire des soldats. Gardez les honnêtes gens au pays. (Lord
Melville: séance du Parlement, 18 mars 1817.)

(2) Point limite de la victoire, de l'effort ou de la tension,
épuisement des forces et usure propre de l'énergie et de l'orga-
nisme militaire, qui empêchent d'exploiter cette victoire en
poursuivant les opérations et qui suspendent forcément celles-ci
jusqu'à ce que l'énergie ait été reconstituée par une période de
repos. Cette règle est généraleen plus ou en moins.



l'appoint important de celles de Clausci, tomber sur
son flanc pendant cette périodecritique. Son premier
acte, après Yitoria, comme nous l'avons exposé plus
haut, avait donc été de marcher dans sa direction' avec
la plus grosse partie de ses forces, afin de se dégager
de toute inquiétude de ce côté. Clausel rentrait en
France précipitamment; Sucliet continuait à faire face
à l'armée anglo-sicilienne alors désorganisée," ainsi
qu'aux bandes espagnoles sans consistance; et bien qu'il
eût atteint l'Ebre avec dix jours d'avance sur les forces
alliées qui lui étaient opposées, il n'en piofitait aucune-
ment pour coopérer à l'action commune, aider l'armée
d'Espagne et couvrir la frontière la plus véritablement
menacée, en se portant sur le flanc ou sur les derrières
de Wellington, pendant que Soult reprenaitprécisé-
ment lui-mêmel'offensive. Mais nos places de Santona,
Saint-Sébastien, Pampelune (1), gênaient les commu-
nications deterie et de mer de Wellington, et ce gé-
néral jugeait utile de profiter de la période d'attente,
dereconstitution et d'information qu'iltraversait, pour
les enlever. Au cas, enfin, où les affaires. d'Allemagne
se fussent teiminées par un armistice ou même une
paix, excluant l'Angleterre et ses alliés portugais et
espagnols, il pouvait, en s'appuyant sur ces places et
sur la mer, « organiser défensivement et offensivement

une région aussi forte que celle qu'il avait eue en Por-
tugal et i?iûnimev;t supérieure à toutes celles qu'il pour-
rait alors trouver en arrièredel'Ebre (2) ».

(1) Le fort de Pancorbo, ocoupé par nos troupes, s'était rendu
le l6" juillet aux Espagnols d'O'Donnell.

(2) W. Napier (1785-1860), aide de camp de Wellington.
Le colonel Napier avait été aide de camp de Wellington pen-dant toute la guerre dans la Péninsule et dans le Midi de la

France. Il a consacré vingt années à en écrire l'histoire. Il a
eu à sa disposition les archives du gouvernement anglais, celles
de Wellington et les nombreux mémoires, rapports particuliers,



Cette base d'opérations pouvait aussi bien servir con-
tre la France qu'être utile pour maintenir l'influence
anglaise en Portugal, le cas échéant, ou se dégager
d'Espagne, si besoin en était.

journaux, lettres, notes des officiers anglais, ses chefs ou ses
camarades. Après la conclusion de la paix, il séjourna longtemps
en Espagne et en France, reconnut encore les lieux, consulta les
archives de la guerre, celles du maréchal Soult qui les lui com-
muniqua entièrement, celles de nombreux généraux et officiers
français et beaucoup de documents locaux. Son livre en six
volumes est une œuvre de premier ordre, malheureusement dif-
fuse parfois et insuffisamment reliée dans ses différentes par-
ties. Son prix élevé en rend l'acquisition peu abordable, sauf
par quelques rares bibliothèques. La traduction française (13 vo-
lumes), laissée inachevée par le général Mathieu-Dumas, a été
terminée (3 volumes) par le commandant Foltz, aide de camp
du maréchal Soult: dans cette dernière partie surtout, elle
présente de graves contre-sens, des omissions nombreuses, et
elle dénote beaucoup de négligence matérielle, une imparfaite
connaissance de la langue anglaise et souvent l'inintelligence des
opérations rapportées et des localités. On ne doit s'en servir
qu'avec grande circonspection, après avoir suivi le texte an-
glais et rectifiélatraduction dans un très grand nombre de
passages importants. Quant à l'œuvre de Napier en elle-même,
elle mérite notre respect pour sa conscience et une attentive
étude pour sa valeur propre. On reconnaît, preuves en mains,
qu'il a étudié longuement tous les documents qui ont trait à
ce qu'il expose et qu'il les a examinés avec un jugement droit,
un grand bon sens, une réelle compétence militaire et politi-
que. Son opinion est utile à connaître. Il est toujours remar-
quablement informé et il a eu connaissance de bien des docu-
ments, encore inédits même aujourd'hui.

« J'ai été le témoin oculaire du plus grand nombre des faits
que je rap'port.?-; mes relations militaires m'ont mis à même de
recueillir les souvenirs personnels des officiers les plus distingués
de France et d'Angleterre.

» Je dois la plupart des documents originaux français à la li-
béralité du maréchal Soult, qui. a bien voulu les mettre à ma
disposition, sans imposer la moindre gêne à la liberté de ma plu-
me. » (W. Napier.)

Après 1815, W. Napièr et son frère, le lieutenant-colonel
Charles Napier (1782-1853), le futur conquérant du Scinde, qui
avait aussi fait les campagnes de la Péninsule sous Wellington
et reçu de graves blessures à la Corogne et à Busaco, entrèrent
au collège militaire de Farnham pour étendre leur instruction
et ils y restèrent deux ans. Voici ce qu'écrivait, en 1845, à unjeune officier, le général Ch. Napier devenu gouverneur du
Scinde: « Sans instruction il ne peut y avoir de talent dura-



La fortune de Napoléon avait tant de fois surpris ses
adversaires et dérouté leurs combiinaisons, qu'on devait
toujours rester armé contre les suites d'une victoire de

l'Empereur; ses résultats immédiats seraient l'isole-
ment de l'Angleterre avec de redoutables conséquences

pour 35.000 Anglais engagés déjà en France au milieu
de populations habituées aux armes et soulevées autour
d'eux. L'influence propre de Napoléon, malgré la dis-
tance, exerçait une action telle que Wellington n'osait

pas encore s'aventurer à franchir la frontière, sans
s'êire assuré une base maritime sûre.

Dans cet ordre d'idées, il était essentiel de s'emparer
d'abord de Saint-Sébastien et de son fort et de s'en
rendre maître, s'il se pouvait, avant la conclusion des
négociations entamées en Allemagne.

Les ports de Bilbao, de Santander et de la Corogne
étaientchoisis pour y constituer les grands dépôts de
l'armée au moyen d'approvisionnements transportés
de Portugal; mais notre occupation de Santona (1),

ble. Un homme ne connaîtra son art que s'il se prépare à oc-
cuper les grades élevés en étudiant.Quand on arrive à une
position élevée, à un commandement, on sent de suite la néces-
sité du savoir et l'on voudrait acquérir; mais il n'est plus temps,
c'est le moment d'agir; et si la tête est vide, on fait triste fi-
gure. C'est ainsi otfon voit tant de gens échouer. Ils disent
qu'ils n'ont pas eu de clianoe. Ils n'ont pas su profiter de
l'occasion, parce qu'ils avaient vécudans la paresse d'esprit.;>

(1) « Le port de Santona., écrit L. de Marcillac en 1807
(voir la. note 1, page 133, au sujet du port de Passages), est .sans
contredit le meilleur port de la côte de Cantabre. Assez pro-
fond pour recevoir les vaisseaux de ligne de toute grandeur, il
a lo grand avantage qu'à son entrée les vaisseaux. peuvent
s'abriter des bourrasques du nord-ouest si fréquentes et si dan-
gereuses dans ces parages pendant l'hiver. L'entrée du port do
Santona est facile et assez large pour y louvoyer. Le gouver-
nement espagnol. semble donner la préférence au port de Pas-
sages et abandonne totalement celui de Santona. qui est in-
connu du commerce. destiné par sa localité à être un centre
de richesses. En parcourant ce bassin, qui semble creusé pour
recevoir les trésors de l'Amérique et pour être le dépôt de la



nos croiseurs et nos corsaires, qui y prenaient point
d'appui, après être sortis des ports de Bayonne et de
Bordeaux, inquiétaient et interceptaient les commu-
nications anglaises le long de la côte d'Espagne (1),
pendant que les corsaires américains agissaient de mê-
me entre Lisbonne et la Corogne. Enfin les communi-
cationsfrançaisesentreSaint-Sébastien et la France
étaient peu entravées, faute d'une force navale an-
glaisesuffisante sur la côte de Biscaye.

L'occupation de Pampelune était .donc moins ur-
gente que celles de Saint-Sébastien et de Santona. Cette
première place était d'ailleurs sérieusement fortifiée;
son siège régulier eût exigé plusieurs moiset une ving-
taine de mille hommes, pris parmi les meilleures trou-
pes; un simple blocus, exercé sur une population de
18.000 âmes (dont 3.000 soldats), n'exigeait que de3

troupes de qualité moindre
; enfin, sa proximité plus

grande de l'armée de Suchet ne permettrait-elle pas,
à un moment donné, à ce maréchal d'inquiéter le corps
de siège ou de faire lever celui-ci? On ne devait pas
d'ailleurs diviser ses moyens entre deux places aussi

puissance maritime d'un grand empire, CE. n'aperçoit que des
barques de pêcheurs misérables. Santander profite de l'aban-
don de Santona et attire à lui toutes les richesses. »

(Voir les notes p. 114-310.)
Le général de Lameth, gouverneur de Santona, avec le con-

cours du général d'Abadie, chargé des travaux du génie, avait
réussi à organiser une flottille armée, qui lui servait à faire de
fréquentes sorties, des que le vent poussait l'escadre anglaise
au large.

(1) L'armée anglaise, après Vitoria, fut obligée de se servir
de munitions françaises de trop faible calibre pour ses fusils,
les bâtiments de transport n'ayant pu mettre à la voile, faute
de navires pour les escorter de Lisbonne à Santander. Un ren-
fort de 5.000 hommes fut retenu à Gibraltar et à Lisbonne pour
la même cause.

L'évacuation des blessés ne pouvait s'effectuer; cinq naviros
anglais, chargés de munitions et de vivres, un navire-transportde troup?s et d'effets furent pris par les croiseurs de Santona.



importantes que Pampelune et Saint-Sébastien. Wel-
lington avait donc ordonné le blocus de Pampelune au
moyen de l'armée de réserve d'Andalousie commandée

par O'Donnell, prochainement renforcée par la divi-
sion espagnole de don Carlos d'Espana (au total 10.000
à 12.000 hommes). Santana, défendue par le général
de Lameth avec 1.500 hommes, était bloquée par les
forces espagnoles.

Quant à Saint-Sébastien, le siège en était aussitôt
décidé. La place était en partie désarmée; ses défenses
avaient été laissées à l'abandon depuis longtemps. Le
général Emmanuel Rey venait d'en prendre le comman-
dement le 22 juin et de constituer le premier noyau de
la garnison avec l'escorte du convoi sorti de Vitoria, la
veille de la bataille. Le général Foy, en opérant sa re-
traite, y avait laissé un renfort, et la garnison ne s'éle-
vait au total qu'à 3.000 hommes.

Le 28, les Espagnols de Mendizabal attaquaient la
ville et, le 9 juillet, le général Grraham en commen-
çait le siège avec 12.000 hommes environ de troupes
anglo-portugaises et 40 pièces de siège. Le port de Pas-
sages (1) servaitde dépôt aux assiégeants (2).

(1) <(Le port de Passages, écrit L. de Marcillac (Aperçus sur
la Biscaye, les Asturies et la Galice, etc., 1807), a une baie
très vaste parfaitement abritée de tous les vents, avantage à
considérer dans une latitude où les bourrasques sont fréquentes;
mais, à l'exception d'un canal très étroit qui la traverse, elle
est entièrement à sec à marée basse. Le défrichement des
montagnes, qui la dominent de toutes parts, a"facilité l'écoule-
ment des terres, qui sont entraînées par les pluies. Ces ébou-
lements ont insensiblement comblé la baie que les vieillards ont
vue assez Drofonde pour mouiller des vaisseaux de 74 dans des
endroits où, à basse mer, on est à sec présentement. Dans l'état
actuel de ce port. les navires marchands même ne peuvent
mouiller que dans le canal qui joint la passe à la baie. Situé
au fond du golfe de Gascogne, très redouté des marins à cause
des coups de vont qui y règnent toute l'année, l'atterrage de ce

(2) Voir la note 2 à la page 134.



port serait très dangereux pour des escadres qui ne pourraient
y entrer ni en sortir que vaisseau par vaisseau; de plus, on y
est bloqué par les vents du sud-ouest et d'ouest qui soufflent
dans le golfe une grande partie de l'année. Il me semble que
le port de Santona. offre plus d'avantages. »

(Voir la note 1, page 131, au sujet de Santona.)
(;2) Le Jar août, le général E. Rey avait déjà infligé des per-

tes de près de 2.000 hommes aux alliés. Il avait repoussé un as-
saut (25 juillet), et Wellington se voyait contraint de transfor-
mer le siège en blocus. Le 19 et le 23 août, l'artillerie de siège,
arrivée d'Angleterre, permettait de mettre 117 pièces de gros
calibre en batterie contre la place; mais elles n'étaient appro-
visionnées que pour une seule journée. Le 31 août, la villeétait
prise d'assaut, après une résistance désespérée, livrée au pil-
lage et incendiée. La citadelle du château résistait encore jus-
qu'au 9 septembre, jour où, ruinée sous les feux d'artillerie, elle
s'écroulait sur sa garnison, qui, réduite au tiers, en sortait
avec les honneurs de la guerre, après soixante-trois jours de
tranchée ouverte.



II

La couverture du siège de Pampelune.

Le maréchal est en mesure, le 16 juillet, de reprendre l'offen-
sive; emplacements de ses forces. — Dispositions des forces
alliées. La couverture des sièges de Pampelune et de Saint-
Sébastien par les alliés. Ses combinaisons; forces et distan-
ces. — Offensive française contre Pampelune; mouvements
préalables; dispositions; Clausel, Reille, d'Erlon, Villatte;
combat du Lindux, succès à l'Altobiscar (25 juillet); Ronce-.
vaux, Viscarret, succès de Maya (25 juillet); Saint-Sébastien
repousse l'assaut (25 juillet); les alliés embarquent l'artillerie
de siège et rappellent le corps de siège; Wellington croit sa
gauche menacée. Combat déViscarret (26 juillet); le maréchal
ajourne l'attaque. Wellington reconnaît que l'offensive menace
sa droite et qu'el'e vise Pampelune; dispositions pour la réu-
nion des forces (27 juillet); couverture de Saint-Sébastien. Ar-
rêt de d'Erlon à Elizondo (27 juillet). Marche en avant du ma-
réchal sur Pampelune et sortie de la garnison de Pampelune
(27 juillet). Picton accepte le combat devant Pampelune; suc-
cès de Soraureri (27 juillet); concentration des forces al-
liées autour de Pampelune;échec de Soult aux combats d'O-
ricain (28 juillet). — Le maréchal renvoie son artillerie en
France par Roncevaux; arrêt du 29 juillet. — Retraite de
l'armée française; succès de Beunza et désastre de Sorauren
(30 juillet); retraite indépendante de Foy; situation critique-
de l'armée; manque de vivres; poursuite par l'armée alliée
et erreur de Wellington. — Engagements d'arrière-garde aux
ùéfilés de Loyondi (31 juillet); Santesteban; la déroute de la
Bidassoa; recueil de l'armée, près d"Echalar, par la division
Villatte (2 août); engagements d'arrière-garde au défilé d'E-
chalar et sur l'Ibantclly (2 août); emplacements des troupes
françaises: leur situation et leur état. — Dispositions des al-
liés; leurs forces; leur état; Wellington se décide à suspen-
dre son offensive; il arrête la poursuite et continue le siège
des places.

Dès le 16 juillet, le maréchal Soult était en mesure
de reprendre l'offensive:

Cartes à consulter :
Feuilles 18 et 22 de la carte du N.-E. de l'Espagne au 1/345.60'J

par Capitaine (dépôt de la guerre, 1824). Cette carte, parfai-
tement gravée, est établie au moyen des levés à vue datant du
premier Empire: elle est incomplète et fort inexacte à tous



Reille, à la tête de l'aile droite, venait de voir ses
postes de couverture refoulés des défilés de Véra et
d'Echalar. Il occupait les hauteurs de la Rhunet et

points de vue. On en trouvera un extrait dans la Vie du géné-
ral Foy par Girod de l'Ain: il suffira de le voir à titre de ren-
seignement général. -

Fouille 29 (Bayonne du 1/320.000). — Elle descend jusqu'à
l'Ebre, mais ne donne pas le nivellement en Espagne: on y
trouve quelques grandes routes. L'extrait planimétrique, qui
figure dans la Campagne du maréchal Soult, par le comman-
dant Clerc, et où sont indiqués les chemins importants, les noiua
.des cols et ceux des montagnes, est très utile à étudier.

Feuille 13 de la France au 1/400.000 du Touring-Club. La
partie espagnole s'étend au delà de Santander, Burgos et Jaca.
Elle comporte la représentation géographique du nivellement,
un grand nombre de routes et de chemins. Malgré son échelle
réduite,elleest précieuse à consulter (nom de la Joyeuse déplacé,
à rectifier).

Feuilles 226 (Bayonne); 228 (Saint-Jean-Pied-de-Port) du
1/80.000 (et du 1/50.000). La partie espagnole est encore sans ni-
vellement; néanmoins on y trouve l'indication de beaucoup do
voies de eonullunications. Ces cartes sont indispensables. Il en
est de môme des

:
Feuilles 69 (Bayonne) et 70 (Tarbes), du 1/209.000 du Service

géographique de l'armée. Cette cartes'arrête à la frontière pour
le nlvpllement; elle s'étend en Espagne, pour quelques détails de
planimétrie, jusqu'à Olague (20 kilom. nord de Pampelune);

FeuillesVIII-ïô (Saint-Jean-de-Luz), IX-35 (Bayonne), IX-36
(Saint-Jean-Pied-de-Port), du 1/100.000 du service vicinaf (mi-
nistère de l'intérieur), qui donne le figuré duterrain, au delà
de la frontière, d'après les travaux du colonel Coëllo, pour l'Es-
pagne, jusqu'à Lesaca, Vélate, Roncevaux;

Navana, au 1/200.000, por el Coronel, teniente-Coronel de
Ingenioros, Don Francisco Coëllo (Madrid, 1861), avec cartons
pour Pampelune au. 1/10.000 et environs de Pampelune au
1/100.000. Estella et Tudela au 1/10.000. Cette carte comprend
le pays entie Biriatau, le pic d'Anie, Logrono, Tudela. On ne
doit pas se laisser rebuter par son aspect général un peu gri-
sâtre

:
elle est très complète en détails. On y trouve presque

toutes les voies de communications, les ponts, les écarts; le mo-
delé du terrain est figuré, avec une exactitude très suffisante
pour l'échelle, au moyen de fractions de courbes irrégulières.
Elle exige l'emploi de la loupe pour bien se rendre compte de
tout ce qu'on y trouve.

Cette carte permet de suivre les opérations avec quelques dé-
tails.

A défaut d'elle, la feuille 13 de la carte au 1/400.000 du Tou-
ring-Club est reoommandable.

(On consultera. utilement le croquis au 1/200.000 des commu-



il avait, par ordre du maréchal, établi deux ponts sur
la Bidassoa à Biriatou. A sa droite, la Réserve, sous
les ordres de Villatte-, tenait les deux rives de la Bi-
dassoa depuis Irun jusqu'à la mer.

D'Erlon, au centre, avait une avant-garde au nord
d'Urdax, et il réunissait ses forces sur les hauteurs à
l'est de la haute Nivelle, au-dessus d'Ainhoué et d'Es-
pelette.

Clausel, avec l'aile gauche, gardait Saint-Jean-Pied-
de-Port. Enfin le général Pâris était encore détaché à
Jaca.

Au nord et à l'est de Pampelune, investi par O'Don-
nell et sous peu par don Carlos (11:000 hommes, dont.
4.000 employés au blocus) et de Saiint-Sébastien, as-
siégé par Graham (12.000 à 13.000 hommes), comme
nous l'avons vu, le dispositif de couverture, adopté par
l'armée alliée, était le suivant:
nications dans la région comprise entre Pampelune, Saint-
Sébastien,Saint-Jean-Picd-de-Portet Bayonne, qui est placé à la
fin du volume et que nous avons établi en raison de la grande
difficulté qu'on éprouve à se procurer des cartes du territoire
espagnol).

Le meilleur ouvrage sur l'Espagne, à cette époque, est le
Voyage pittoresque et historique en Espagne (1807-1818), 4 vol.
in-folio avec atlas; et son complément

:
YItinéraire descriptif

de l'Espagne (1809), 5 vol. in-8°, avec atlas in-4°, par le comte
Alexandre de L'aborde. Leur prix élevé, surtout pour le pre-
mier (3.000 francs), les a rendus rares. Il existe une bonne tra-
duction anglaise (1809, cliez Dulau, Soho-Square) de la Ire édi-
tiondoYItinéraire.

Livre des postes d'Espagne et de Portugal, par Picguet, géo-
graphe-graveur du cabinet topographique de l'Empereur (1810).

Notice descriptive et statistique du département desBasses-
Pyrénées, par le capitaine Luya, du 18e régiment (1880).

Tableauxcléscommunications entre la France et l'Espagne et
sur le versant méridional des Pyrénées, par le capitaine du
génie Bonel, l'ingénieurVaussenat, le comte de Saint-Saud, etc.

Reconnaissancesfaites par les officiers du génie.
Des extraits de ces trois derniers travaux ont été publiés,

pour la région qui nous intéresse, par le général Pierron, dans
La Défense des frontières de la France.



Sur le flanc droit, dans les environs de Saragosse et
de Jaca, les bandes espagnoles de Mina, Sanchez, Da-

ran, l'Empecinado (1), Goyan, s'interposaient dans la
direction de Sachet; et les forces de del Parque n'al-
laient pas tarder à venir à Tudela ;

A Viscarret, Espinal et Burguete (route de Saint-
Jean-Pied-de-Port à Pampelune), la division Cole
(6.000 hommes); à Olagüe (route de Bayonne à Pam-
pelune), la division Picton (réserve générale, 4.500
hommes) ; à Santesteban (route de Béhobie à Pampe-
lune), la division Pack (6.000 hommes) formaient
trois fortes réserves.

En avant des deux premières, les trois vallées: du
Val-Carlos (au nord de Roncevaux et du col d'Ibaneta);
des Aldudes (au sud de Saint-Etienne-de-Baïgorry); et
de Baztan (haute Bidas&oa) étaient tenues: celle du
Val-Carlos, par la brigade Byng, de la division Stewart
et les Espagnols de Morillo (5.600 hommes) ;

celle
des Aldudes, par une brigade (Campbell, 2.000 hom-
mes) de la division portugaiseSylveira; celle de
Baztan, par le général Hill, à la tête de deux autres
brigades de la division Stewart, à Maya, et d'une bri-
gade de la division portugaise Sylveira, à Errazu (au
total, 9.000 hommes).

A la gauche de ces forces de couverture, une masse
offensive de manœuvre, était constituée par les divi-
sions Dalhousiè (4.700 hommes) et -Alten (4.000 hom-

(1) Don Juan Martin, surnommé El Empecillado, ou l'Impla-
cable, d'après de Rocca (Mémoires), l'Empoissé, d'après le gé-
néral Hugo (II, 48, 174, 265). On trouvera d'intéressants dé-
tails sur El Empeoinado, Mina., El Abuelo (l'Aïeul), El Pastor,
ElMedico, El Manco (le Manchot), El Frayle (le Moine), etc.,
dans ces mémoires et dans la note XIX, p. 375, des Mémoires
sur la guerre des Français en Espagne, par de Rocca, officier
de hussards-Chamboran (Genève, 1887). Ces mémoires, dictés
par de Rocca, ont été écrits par Mme de Staël, qu'il avait
épousée.



mes), portées sur la rive droite de la Bidassoa, entre
Yera et Ecbalar et communiquant avec le Baztan par
l'Achiola ou par la grande route de Santesteban.

Les divisions espagnoles de Longa à Lesaca, et de

Giron, à San-Marcial, Irun, Fontarabie, de la qua-
trième armée espagnole (général Freyre), s'étendaient
entre cette masse et la mer, sur la rive gauche de la
Bidassoa et elles couvraient directement le siège de
Saint-Sébastien. La divisionHoward et la brigade
Aylmer constituaient leur réserve à Oyarzun. Le front
des forces alliées, du Val-Carlos à l'embouchure de la
Bidassoa, dépassait 65 kilomètres,'dans un terrain
montagneux et difficile, sans communications directes.

L'aile gauche et le centre des alliés, Dalhousie et
Alten à Vera et Echalar, Pack à Santesteban (34 klo-
mèlres d'Irun), Picton, à Olagüe (65 kilomètres d'Irun),
Longa, Giron, Mendizabal et le corps de siège de
Graham, pouvaient, en deux jours à peu près, réunir
environ 35.000 à 45.000 hommes pour couvrir Saint-
Sébastien.

A la droite, Hill, qui tenait, par le Batzan, la route
de Bayonne à Pampelune (Maya-Velate), ne pouvait
dégarnir ses positions pour coopérer avec les forces voi-
sines qu'après avoir acquis l'assurance qu'il ne serait
pas menacé lui-même directement. Sa mission et sa
situation devaient donc l'immobiliser longtemps sur
son terrain d'action. Il en était de même pour les forces
de couverture qui occupaient, d'une part la vallée des
Aldudes, de l'autre le Val-Carlos et les débouchés de
Saint-Jean-Pied-de-Port sur Roncevaux. Les communi-
cations entre ces trois vallées étaient en outre difficiles
et précaires, ou très longues par la grande route - qui
passe près de Pampelune (Huarte-Villaba). Les dispo-
sitions prises permettaient, à un moment donné, de



réunir rapidement de 20.000 à 30.000 hommes dans la
vallée de Baztan (1), ou de grouper 15.000 hommes au
débouché des Aldudes ou à celui de Roncevaux. Mais

(1) Cas d'une concentration dans le Batzan. — Hill, 9.000
hommes; Pack, 6.000 hommes, en quatre heures de marche de
Santesteban à Elizondo. — Dalhousie, 4.700 hommes, en cinq
heures de marche par le chemin del'Achiola. - Alten, 4.000
hommes, en sept heures, de Vera à Elizondo. - Piéton, 4.500
hommes, en huit ou neuf heures, d'OIague. Il faut ajouter à ces
durées moitié au moins en plus pour les communicrutions et la
mise en route. On pourrait, à peu près, tabler sur: 15.000 hom-
mes réunis à la septième heure; près de 20.000 vers la huitième
heure; 25.000 à la douzième heure et 30.000 à la quinzième
heure; (nuit en plus. suivant les cas).

Cas d'une concentration relative de forces en avant de Ron-
cevaux. — Byng et Morillo, 5.000 hommes; Cole, 6.000 hommes;
de Viscarret, Espinal, en trois heures de marche; soit 11.000
hommes en cinq heures environ. Mais le col du Lindux permet
de tourner Roncevaux, et le débouché d'Orbaïceta, de tourner
Burguete. En se concentrant à Zubiri, on détruit l'effet de ces
mouvements et on se ménage l'appoint des 2.000 hommes de
Campbell venant de la vallée des Aldudes par Eugui. Si on veut
encore disposer de la réserve de Picton, 4.500 hommes venant
d'Olagiieet réunir 17.000 à 18.000 hommes (Byng, Morillo, Cole,
Campbell et Picton), tout en cpmptant encore sur le soutien de
7.000 hommes prélevés sur les 11.000 du corps de siège, on ne
peut arriver à le faire qu'à pou de distance de Pampelune, vers
Zabaldica; Picton à Olagiie est à sept heures de marche de
ZabaJdica et l'ennemi, à Ibaneta, à dix heures de marche .seu-
lement de Zabaldica. On doit estimer que Picton mettrait douze
ou treize heures au moins pour être prévenu, partir et s'y ren-
dre et que les forces de couverture et la nuit gagneraient tout
au moins la différence de temps nécessaire. En ce point rappro-
ché de Pampelune, la concentration recueille donc encore le
ga,in de 7.000 hommes disponibles du corps de blocus: soit, au
total, près de 25.000 hommes réunis auprès de Pampelune con-
tre les 35.000 hommes de Soult. Si on veut encore y concentrer
les troupes du Batzan (Hill), on doit considérer qu'elles sont
aux prises avec d'Erlon et qu'il doit les talonner rour arriver
en même temps qu'elles. Maya est à seize ou dix-huit heures
de marche de Pampelune alors qu'Ibaneta n'en est qu'à onze
ou douze; enfin Hill ne peut gagner Pampelune que s'il sait,
de façon certaine, que l'offensiveprincipale avance par Ronce-
vaux, oe qui impose à Hill un retard de vingt-quatre heures au
moins. Hill, comme d'Erlon (et ce dernier en a reçu l'ordre du
maréchal), peut chercher à couper au court sur Zubiri pour ga-
gner directement la route de Roncevaux à Pampelune et se réu-
nir le plus rapidement possible aux gros. Le devoir absolu et ur-



s'ils'agissait de couvrir Pampelune contre une offen-

sive décidée, on devait compter au moins trois jours et
plutôt quatre pour réunir les forces de la gauche &.

celles du centre et de la droite.

Le maréchal Soult, reprenant l'un des projets déjà

gent de Hill, quitte à se faire écraser, est de s'accrocher, coûte
que coûte, à d'Erlon pour l'empêcher d'amener ses 21.000 hom-
mes à Soult. Mais d'Erlon ne sait que rester vingt heures im-
mobile et inactif à Maya, après avoir réussi à enlever le col.
Renforcé de Pack (6.000 hommes) en quatre heurts, de Dalhou-
sie (4.700 hommes) en cinq heures, et d'Alten (4.000 hommes)
en sept heures, Hill, avec les 9.000 hommes qu'il a, déjà, et le
rappel de la cavalerie légère, disposerait, en fait, de 25.000 hom-
mes contre les 21.000 de d'Erlon. La défensive, qu'il doit con-
server pour immobiliser d'Erlon, grâce au terrain, n'exige pas
cette supériorité d'effectif; et, d'autre part, on voit que Picton
ne peut compter que sur 25.000 hommes à opposer aux 35.000
de Soult et qu'il va peut-être être forcé de prélever des trou-
pes de renfort sur les forces nécessaires au blocus et, en réalité,
de le faire lever, ce qui est précisément le but de Soult. Or,
3.500 hommes de ce corps de blocus sont encore tenus prêts à se
joindre à Pieton s'il est indispensable d'avoir recours à eux. Il
faut donc faiie marcher Pack, qui est le plus rapproché, au se-
cours de Picton; ce qui donne à ce dernier 29.000 hommes con-
tre 35.000, Hill restant alors avec 18.000 hommes contre 21.000.
On conçoit que, si la garnison de Pampelune fait une sortie con-
tre le corps du blocus et le met en situation de réclamer des
renforts, alors surtout qu'il vient de, détacher 7.000 hommes
auprès de Picton, la situation de ce corps de blocus et ce'le
de Picton pourraient devenir graves. L'appoint do la division
Dalhousie (4.700 hommes) qui, bien qu'éloignée, est encore à
portée de pouvoir arriver à temps .sur le champ de bataille, peut
assurer à Picton près de 34.000 hommes contre 35.000. Mais
d'Erlon restant immobile à Elizondo, malgré les ordres qu'il a
reçus et malgré les exigences bien claires de la manœuvre, Hill
va encore pouvoir amener 10.000 hommes et les mettre en liai-
son avec les forces de Picton, portéesainsi, par les fautes (le
d'Erlon, à 44.000 hommes contre 35.000 (et, en comptant toutes
les forces employées au blocus, et la cavalerie de Cottcn rap-
pelée aussi, à 53.000 hommes immédiatement autour de Pampe-
lune). D'Erlon étant arrivé après la bataille, le maréchal se
trouvait alors à la tête de 45.000 hommes environ, diminués des
fortes pertes subies. La division d'Alten- (4.00J hommes) et la
division espagnole Longa (3.000 hommes environ) s'égarent ou
se conforment mal aux ordres de Wellington et ne coopèrentpas
en temps utile aux opérations de Picton et de Hill.



étudiés le 5 juillet dans un rapport présenté par le
maréchal Jourdan (1) au roi Joseph, se décidait à
prendre l'offensive pour obéir aux instructions de l'Em-
pereur et à la prononcer sur Pampelune par la voie la
plus directe, celle de Saint-Jean-Pied-de-Port, en ne
laissant qu'un corps d'observation sur la Bidassoa (2).
Il renonçait, pour le moment, à marcher sur Saint-
Sébastien, en raison de la situationoffensive de la masse
de manœuvre et de couverture des alliés sur la rive
droite de la Bidassoa; en effet, renforcée des réserves
du centre et de la gauche, elle eût constitué une grave
menace sur le flanc de sa ligne d'opérations, dirigée
contre Saint-Sébastien, surtout en cas d'échec sur son
front. Il n'avait d'ailleurs aucune nouvelle de Pampe-
lune et il savait que Saint-Sébastien opposait une vi-

goureuse défense à l'ennemi.

L3 20 juillet, les troupes de Villatte relevaient, à
l'insudesalliés, les forces de Reille, établies sur les
hauteurs entre Vera et Sare ; Reille avait ordre de
marcher par Cambo sur Saint-Jean-Pied-de-Port, afin
d'y être rendu le 22, en même temps que les deux divi-
sions de cavalerie et le parc d'artillerie. Il venait de faire
des démonstrations sur la Bidassoa en jetant deux ponts
à Biriatou. D'Erlon devait masquer ce mouvement en
conservant ses positions à Espelette, Ainhoué et TTrdax.
A Saint-Jean-Pied-de-Port, il était prescrit à Clausel
de réparer les routes en avant de son front, de pousser
ses têtes de colonne jusqu'aux défilés de Iioncevaux (3),

(1) Commandant Clerc, Campagne du maréchal Soult. L'œu-
vre, profondément oonsciencieuse, du commandant Clero est
bipn connue de tous eeux oue ces événements intéressent et qui
en ont abordé l'étude. Sa riche documentation la rend des plus
précieuses, indépendamment de sa valeur propre.

(12) Saint-Jean-Pied-de-Port à Pampelune, 70 kilomètres.
(3) En 1813, la grande route d'Arnéguy, qui remonte la haute



de lancer un détachement sur son flanc droit à travers
la vallée de Baïgorry contre Hill, et d'en envoyer un
autre contre la brigade portugaise de la vallée des Al-
dudes.

L'état des chemins, par suite des pluies continuelles,
forçait Reille à remonter jusqu'à Bayonne au lieu de

passer directement par Cambo. Il n'arrivait à Saint-
Jean-Pied-de-Port que le 23 au lieu du 22. L'amélio-
ration des débouchés en avant de Clausel par le Ben-
tarte et le Lindux, les difficultés rencontrées pour
élever l'artillerie sur les hauteurs avec des attelages de
bœufs, faisaient perdre encore un jour. Le mouvement

en avant ne commençait que le 25, à 4 heures du matin.
L'ordre du maréchal (1) prescrivaitàREILLE(divi-

sions Foy, Maucune,Lamartinière: 17.000 hommes)
de marcher, par la route du pic d'Adarca, sur le Lin-
dux avec huit pièces de montagne et une réserve de
60.000 cartouches portées à dos de mulet. Aussitôt ar-

vallée de la Petite-Nive, ou d'Arnéguy, pour aboutir à Ronce-
vaux, n'existait pas. On se rendait de Saint-Jean-Pied-de-Port
à Roncevaux, soit par le « chemin de l'artillerie », qui passe au
col de Bentarte et au col d'Ibafieta, soit par le chemin muletier
qui suit les hauteurs à l'ouest du val Carlos, près du pic d'A-
darca, et qui passe par le col de Lindux (Clerc). De Saint-Jean-
Pied-de-Port à Bayonne, la route passait par Irissarry, près
d'Hélette, de Mendionde, d'Urcuray, d'où elle joignait Bayon-
ne. La route de la Nive n'existait pas : on ne trouvait dans la
vallée que des tronçons de mauvais chemins le plus souvent im-
praticables. (Voir la carte au 1/320.000, qui porte encore ces
routes non rectifiées.)

a Le général Tirlet commencera, dans la journée du 24, à faire
monter l'artillerie sur le plateau en avant de la Venta d'Ori-
zon, où il mettra quelquespièces en batterie et fera parquer !e
surplus. Il emploiera à cet effet les attelages de bœufs qui ont
été mis à sa disposition; mais il aura soin que les chevaux sui-
vent et qu'à chaque voiture il y ait des canonniers armés d'ou-
tils et de bricoles pour aider au besoin à réparer les mauvais
passages. » (Ordre de mouvement du maréchal; Olhonce, enavant de Saint- J ean-Pied-de-Port, 23 juillet.)

(1) Daté d'Olhonce, 23 juillet,



rivé au Lindux, il s'y établirait solidement et il enver-
rait des avant-gardes dans les directions d'Ibaneta,
Roncevaux et Espinal,ainsi que sur sa droite, afin de
s'emparersuccessivement des débouchés venant des
Aldudes et du Baztan et de menacer jusqu'au col de
Verate (1). Sa flanc-garde de droite serait formée par
les gardes nationales des vallées de Baïgorry et des
Aldudes, encadrées de quelques troupes régulières qui
avaient reçu mission

:
d'être rendues le 26, avant 5 heu-

res du matin, sur le pic de Hausa (ouest de Banca), au
sud du col d'Ispéguy, afin d'y allumer de grands feux
pour tromper l'ennemi sur leur nombre; de faire des

mouvements sur ]a crête jusqu'au col de Berdaritz
(10 kilomètres sud du col d'Ispéguy), et de tenir ce
dernier col. C'est ce détachement qui devait, en suivant
les crêtes, pousser jusqu'au col de Yelate, si l'ennemi le
laissait faire, afin d'en ouvrir la porte à d'Erlon venant
de Maya et d'établir les communications avec lui.

CLAUSEL (divisions Conroux, van der Maëssen, Tau-
pin; 17.000 hommes), prenant le « chemin de l'artil-
lerie », devait, par la Chapelle (et Cabaret) d'Orizon, et
le col de Bentarte, se diriger, sans perte de temps; sur
l'Altobiscar

: sa flanc-garde de gauche, formée en
grande partie des gardes nationales des vallées de la
Béhérobie et du Lauhibar qui convergent du sud-est

sur Saint-J ean-Pied-de-Port, avait ordre de remonter
la Béhérobie, en précédant le mouvement général, afin
d'être rendu le 25, à la pointe du jour, près du pic
d'Arleppa, sur le plateau d'Iropil

:
elle y allumerait de

grands feux et ferait des démonstrations pour tromper
l'ennemi sur sa force. Son objectif était Orbaïceta, par

(1) Du col du Lindux au col de Vélate, on compte 25 kilomè-
tres à vol d'oiseau; d'Ibaneta à ce dernier col, 27 kilomètres à
vol d'oiseau.



le col d'Orgambide, dans le but de faire tomber la ré-
sistance de l'ennemi en le débordant.

La flanc-garde de droite de Clausel devait suivre le
fond du Yal-Carlos, en repousser l'ennemi et marcher
surle col d'Ibaneta.

Une fois maître de l'Altobiscar, Clausel avait ordre
d'aller, par Ibaneta et Roncevaux s'établir à Burguete;
posté en ce point, il enverrait de fortes avant-gardes
dans toutes les directions et il se relierait de suite avec
Reille.

L'artillerie suivrait le mouvement. Les régiments de
cavalerie légère étaient mis à la disposition des lieute-
nants généraux. Quant aux divisions de cavalerie
P. Soult et Treilhard, elles se réuniraient, le 25 au
matin, en arrière de Saint-Jean-Pied-de-Port, prêtes à
marcher. Pierre Soult devait, aussitôt arrivé à Saint-
Jean, se mettre en communication avec d'Erlon par le
col d'Ispéguyet rendre compte sans délai au maréchal
dès que les troupes de d'Erlon déboucheraient.

D'ERLON (divisions d'Armagnac, Abbé, Maransin,
21.000 hommes), partant d'Urdax, avait ordre de s'em-
parer, le 25, du col de Maya, de 'poursuivre l'ennemi
lorsqu'il se mettrait en mouvement et de chercher à

se réunir le plus tôt possible, dans la direction de Zu-
biri, au gros de l'armée.

VILLATTE recevait mission de rester en observation
sur la Bidassoa avec la réserve (15.000 à 18.000 hommes
de corps français et étrangers) pour couvrir Bayonne.
S'il était forcé par une attaque de l'ennemi, il devait
retarder celui-ci en le combattant d'abord sur les posi-
tions de Bordagain (nord de Ciboure et ouest de Saint-
Jean-de-Luz); puis, sur celles de Bidart, au sud de
Bayonne, avant de rentrer dans le camp retranché de
Bayonne. Si, au contraire, l'ennemi s'affaiblissait devant



lui, il devait marcher en avant et menacer le corps de
siège de Saint-Sébastien.

« Le but de ces mouvements », écrivait le maréchal
dans son ordre, « est: de forcer la droite de la ligne
ennemie, de s'emparer de la position d'Altobiscar, et de

se rendre maître des principaux passages qui viennent
à Pampelune, ainsi que des débouchés par où les troupes
ennemies, qui sont dans le Baztan, pourraient se retirer
dans cette direction.

» Lorsque ce résultat sera obtenu, les divisionsde
l'aile droite et de l'aile gauche manœuvreront dans la
direction de Zubiri (sur la route de Pampelune). »

Le maréchal estimait que les troupes alliées, postées
dans le Baztan, dans la vallée des Aldudes, au col de
Maya, auraient hâte de se retirer aussitôt débordées à
leur droite par les mouvements de Reille et de Clausel,
et par cette offensive sur Roncevaux et Zubiri. D'Erlon
devait saisir ce moment pour pousser l'ennemi devant
lui l'épée dans les reins, s'emparer de Maya et marcher
par Elizondo, sur le col de Velate (sur la route de Pam-
pelune), ou sur celui d'Urtiagu (débouché des Aldu-
des) par Berdaritz, suivant le cas. Il avait ordre, en
tout cas, de chercher à se réunir le plus tôt possible avec
l'armée et à entrer en liaison avec Reille. Il lui était
prescrit d'envoyer, par les cols d'Ispéguy et de Berda-
ritz, à travers le Baïgorry, de fréquents rapports au
maréchal, qui marcherait avec les troupes de Clausel.

Cependant Reille perdait du temps à incorporer deux
bataillons de recrues, qui venaient de lui arriver; il
retardait encore son départ pour terminer des distri-
butions aux troupes; il n'atteignait l'Adarca (quatre à
cinq heures de distance de Saint-Jean-Pied-de-Port)
qu'à 5 heures du soir; en arrivant au Lindux, il le
trouvait occupé par la tête d'une des brigades de Cole;



ce dernier, prévenu à temps grâce à ce retard, l'y avait
aussitôt portée d'Espinal par le Mendichuri. Clausel par-
venait à enlever le col à la nuit seulement.

Les Espagnols de Iorillo, près de Val-Carlos et à
Orbaïceta, étaient soutenus par des détachements de
la brigade anglo-portugaise de Byng : le gros de ces
forces était posté au Bentarté et sur l'Altobiscar; et
Cole venait de les renforcer; mais l'attaque de front de
Clausel, dès 6 heures du matin, son mouvement dé-
bordant sur Orbaïceta et aussi la nouvelle de la marche
de Reille sur l'Adarca menaçant le Lindux, amenaient
toutes ces. troupes à se replier d'abord, vers 3 heures du
soir (1), sur Ibaneta,et, à 8 heures du soir, sur Visear-
ret, une fois Reille arrivé en face du col du Lindux.
Leur retraite entraînait celle de la brigade du Lindux,
qui faisait encore tête aux troupes de Reille

;
elle for-

çait la brigade Campbell à quitter également la vallée
des Aldudes. ln brouillard épais, qui tombait à 5 heu-
res du soir, l'arrivée de la nuit, enfin les inquiétudes
que lui causait le retard de Reille, empêchaient Soult
de poursuivre ces premiers avantages plus loin que Ron-
cevaux et Espinal. Cole mettait à profit l'obscurité pour
se dérober et gagner Yiscarret (2) ; Campbell marchait

(1) Les deux régiments espagnol et anglais, postés à la fonde-
rie d'Orbaïceta, ne se retiraient qu'à 8 heures du. soir, par io
col de Navala, sur Burguète. (Rapport de Byng à Cole, 26 juil-
let, — Clerc.)

(2) La veille, 24 juillet, de Lesaca, Wellington lui avait fait
précisément écr.re pu- le général Murray, son chef d'éLat-major.

« Depuis que je vous ai écrit liier, lord Wellington a voulu
que je vous fisse connaître combien il rega,rde comme essentiel
de défendre les passages au nord de Eoncevaux jusqu.'à la, der-
nière extrémité. Il insiste donc pour que vous fassiez tous les
arrangements nécessaires pour repousser une attaque directe de
l'ennemi de ce côté. Vous établirez une liaison solide entre la
gauche des postes du général Byng et la droite de ceux du gé-
néral Campbell et vous prendrez les précautions nécessaires pourempêcher que la droite du général Byng ne soit tournée du côté
d'Orbaïceta. »



sur Eugui, où il allait arriver le 26, dans la journée.
Morillo et Byng, parvenus à Espinal, prenaient la
direction de Viscarret. Pendant ce temps, Reille, atteint
aussi par la nuit au col du Lindux, s'y arrêtait sans pou-
voir remplir sa mission au delà et sur sa droite.

En résumé, le maréchal se trouvait, après cette pre-
mière journée du 25., à vingt kilomètres environ de son
point de départ (transversale

: Orizon, Arnéguy,
Adarca), malgré les retards de Reille, les difficultés de
la montagne et l'action des troupes de couverture. Cel-
les-ci ne s'attendaient pas à cette offensive

:
elles y

firentÏaoe aussi bien qu'il leur était possible et se re-
plièrent dans de bonnes conditions étant donné qu'elles
comptaient en définitive 11.000 hommes (plus 2.000
hommes de Campbell non employés) contre 35.000 hom-

mes. La durée du retard que leur défense imposa à l'at-
taque peut être évaluée à six heures environ. Les per-
tes françaises ne dépassaient pas 500 à 600 hommes tués
ou blessés.

Le 26 au matin, un brouillard intense empêchait en-
core Reille, à 10 heures, de trouver aucun guide capable
de le conduire aux débouchés des Aldudes et du Baztan,
qu'il avait mission d'enlever pour faciliter le mouve-
ment de d'Erlon. Il n'était d'ailleurs plus temps pour
ceux des Aldudes, puisque Campbell avait réussi à se
retirer, dès la veille, sur Eugui: l'occasion de couper
la retraite aux troupes de Byng et de Morillo, comme
aussi d'empêcher Cole de leur venir en aide, était égale-
ment passée. Mais Reille pouvaitencore (et le maréchal
venait de lui en renouveler l'ordre), en se portant vers
l'ouest dans la direction de la vallée de Lanz, menacer
très utilement les derrières de la division Picton,
placée à Olagùe; il l'eût empêchée de se porter au
secours de Cole. Il se fût encore opposé à ce que Hill



apportât son concours aux deux premiers; il eût agi,

en un mot, comme corps de couverture, vers le nord,
contre le centre et la gauche des forces anglaises, et il
les eût empêchés de se joindre à la droite (Cole,
13.000 hommes) aux prises avec les 17.000 hommes de
Clausel, et rejetés sur le corps de blocus de Pampelune.
C'est alors que l'action des 21.000 hommes de d'Erlon
pouvait être efficace si, comprenant son rôle et ses or-
dres, ce dernier avait marché en temps utile, par sa
gauche, pour se joindre à Clausel autour de Pampe-
lune. Réunis, leurs 35.000 ou 38.000 hommes n'avaient
alors affaire qu'aux 22.000 hommes de Cole et ducorps
de blocus, ce dernier ayant sur ses derrières les 3.000
hommes de la garnison de Pampelune. C'étaient la
réussite de l'opération et le succès de l'audacieuse
manœuvre de Soult, qui, partant d'Espinal, où il avait
concentré les forces de Clausel, avait, ce matin même,
commencé à poursuivre les troupes de Cole et à les re-
pousser dans la direction de Viscarret et de Linzoain.
Mais d'Erlon ne marchait pas; et Reille, manquant de
guides, égaré dans le brouillard, renonçait à sa mis-
sion; il se contentait de rejoindre directement et tar-
divement, par le Mendichuri, la queue de la colonne
de Clausel vers Espinal, le 26. Cette concentration pré-
maturée, en longue colonne, dans une étroite vallée,
allait faire avorter toute la manœuvre; elle devait s'op-

poser à ce qu'on pût déboucher sous Pampelune en fai-
sant emploi des forces accumulées et en les mettant en
œuvre. Le défaut de coopération de la droite sous d'Erlon
allait encore accentuer la lourdeur du mouvement:
celui-ci était tout entier retenu par la pesanteur même
et la grandeur de cette masse, que les circonstances lo-
cales devaient priver de tout écoulement facile et rapide
vers l'avant. On peut donc être trop fort, et il est des
cas où une forme, un enèadrement rigide, le moule du



terrain, réduisent les forces à l'impuissance relative
par leur excès même, par leur concentration déplacée,
prématurée (1).

Pendant que la gauche de l'armée française, refoulant
les troupes anglaises de couverture, pénétrait ainsi
jusqu'auprès d'Espinal, la droite sous d'Erlon avait,
malgré des succès locaux, témoigné de beaucoup de
lenteur, d'irrésolution au point de vue des opérations
et manqué, en fait, à sa mission dans la manœuvre.

L'ennemi, surpris par son offensive, la lui avait ce-
pendant grandement facilitée. En effet, le 25 au matin,
d'Erlon avait d'abord employé les gardes nationales lo-
cales à faire des démonstrations vers l'est, aux cols qui
dominent la vallée de Baïgorry (Arieta, Ispéguy) ; il
avait attiréainsi l'attention du général Stewart (corps
de Hill) sur sa droite, suffisamment gardée, estimait
celui-ci, par la division portugaise Sylveira (corpa de
Hill) à Errazu. La division Stewart, réduite à ses deux
brigades anglaises (2), était, en ce moment, répartie
entre les trois défilés, situés au nord de Maya, qui per-
mettent de déboucher sur Elizondo

:
elle était dispersée;

ses réserves communiquaient difficilement avec les
postes avancés; ceux-ci, à l'est de Maya, mal placés,
n'avaient que des vues insuffisantes et le général
Stewart était encore, de sa-personne, à Elizondo, quand
le combat commençait, vers midi.

D'Erlon engageait la division d'Armagnac (3), ar-

(1) Orthez Dous en fournira plus loin un autre exemple sous
unautretype.

(2) La brigade Byng, de la division Stewart, était détachée,
comme nous l'avons vu, en couverture, près de Roncevaux.

(3) « La 2e division, commandée par M. le général d'Arma-
gnac, a montré, en cette circonstance, une ardeur extraordinai-
re. » (Soult au ministre; Linzoain, 26 juillet 1813, 11 heures
du soir.)



rivant d'Espelette et suivie de la division Abbé, contre
la droite anglaise, à l'est du col de Maya. Il dirigeait la
division Maransin, venant d'Ainhoué, contre le col de
Maya, pendant qu'un détachement de cette dernière
cherchait à déborder ce passage par le chemin du mont
Achiola (ouest du colde Maya) et du mont Alcorrunz.

Les grand'gardes anglaises étaient bousculées par
d'Armagnac et les renforts (1) arrivant successivement

par compagnie, au pas de course, en grand désordre, su-
bissaient le même sort. Quatre régiments anglais, malgré
leurs efforts, étaient ainsi mis en déroute et l'un d'eux
(92e), dans le désarroi, dirigeait ses feux contre ses pro-
pres troupes. Le général Stewart, accouru à ce moment
d'Elizondo, constatait que les deux défilés, à l'est de
celui de Maya, étaient au pouvoir des troupes fran-
çaises. Les deux divisions Abbé et Maransin attei-
gnaient alors le col de Maya, d'une part, et le chemin
de l'Achiola, de l'autre. Stewart repliait 'en conséquence
ses troupes à l'ouest de la route d'Elizondo, sur les
-rochers qui la dominent (contrefort du mont Alcor-
runz), quand Maransin, renonçant à continuer son
mouvement vers le mont Achiola, se rapprochait
d'Abbé, marchait sur la nouvelle position de Stewart
et le forçait à reculer encore (2).

Abbé, de son côté, appuyait le mouvement de d'Ar-
magnac sur la route de Maya. A ce moment, la brigade
Barnes, de la division Dalhousie, arrivait d'Echalar
et elle repoussait la tête de la colonne de d'Armagnac
du plateau de Maya. D'Erlon, inquiété par l'arrivée de

(1) Occupés à faire la soupe au moment de l'attaque par or-
dre même du général Stewart.

(2) « Les Anglais, mal postés et surpris, manquaient encore
de munitions. Mais leurs positions étaient si fortes qu'ils réus-
sirent à se défendre un certain temps rien qu'en faisant rou-
ler des rochers sur leurs agresseurs. » (Historique du 82e régi-
ment anglais.)



ce renfort, arrêtait alors ses troupes au col de Maya,

vers 6 h. 1/2 du soir. Il avait pris quatre pièces et infligé
1.500 hommes de pertes aux Anglais (1); il avait perdu
1.200 à 1.500 hommes. Stewart restait en possession des
hauteurs de l'Achiola; et Sylveira, dont la retraite pou-
vait être si facilement coupée par d'Erlon en poussant
simplement sur Arizcun, se retirait d'Errazu, vers
l'ouest, sans être inquiété. D'Erlon ne marchait pas;
il ne cherchait pas à remplir le but urgent de ses ins-
tructions en se reliant rapidement avec Reille, ou en
cherchant à progresser dans la direction du gros des
forces françaises. Il restait inactif vingt heures au col
de Maya.

Hill, apprenant, par la communication des Aldudes,
la nouvelle du mouvement rétrograde de la droite an-
glaise sur Viscarret, repliait ses troupes pendant la nuit
(25 au 26); et il les établissaitsur les hauteurs au sud
d'Irurita (sud-ouest d'Elizondo), en laissant une bri-
gade portugaise au nord d'Elizondo. Il protégeait ainsi
le col de Vélate ; il gardait la route de Santesteban, sur
sa gauche, et il surveillait la route du col de Berdaritz
aux Aldudes, sur sa droite.

Ce même jour du 25 juillet, dans la matinée, la gar-
nison de Saint-Sébastien repoussait vigoureusement un
furieux assaut de l'armée de siège, en lui infligeant de
lourdes pertes. Wellington s'était aussitôt rendu sur
ce point

:
à son retour à Lesa.ca, il apprenait l'échec

des alliés à Maya et le premier recul des troupes de

couverture de sa droite devant l'offensive française.
Mais les nouvelles recueillies ne lui permettaient pas

(1) « J'ai été si vigoureusement attaqué sur ces hauteurs qu'il
m'a été impossible d'emmener mes pièces. Je les ai enclouées et
jetées dans les précipices. » (Hill à Murray, 29 juillet.)

« Le combat de Maya, fut sans doute un désastre. » (Napier.)



encore de discerner bien clairement le but de son ad-
versaire.

Celui-ci"paraissait avoir arrêté son offensive au col de

Maya. D'autre part, la force de la réserve commandés par
Yillatte et estimée à 18.000 hommes, constituait une
grave menace et les deux ponts, jetés sur la Bidassoa à
Biriatou, ne manquaient pas d'inquiéter Wellington. Il
savait en outre que Pampelune était en état de bien ré-
sister, mais que la situation de Saint-Sébastien, quelque
courageuse qu'en fût la défense, était moins bonne. Il
concluait donc, de l'examen de ces faits, que l'attaque
contre sa droite était une feinte et que l'offensive véri-
table allait se prononcer contre sa gauche, pour secourir
Saint-Sébastien.

Il envoyait aussitôt l'ordre à Graham de convertir -le
siège de Saint-Sébastien en blocus; d'embarquer son
artillerieet ses vivres sur les vaisseaux (1) et de rejoin-
dre les troupes espagnoles sur la Bidassoa pour les sou-
tenir et les appuyer sans délais. Cotton, avec la cava-
lerie, devait marcher sur Pampelune; O'Donnell, se
mettre en mesure de quitter le blocus dé cette place
avec la majeure partie de ses forces, pour marcher con-
tre Soult. Wellington, de sa personne, se rendaitle
26 au matin à Irurita, par Santesteban. Préoccupé des
tentatives que la réserve de Villatte ou les forces de
d'Erlon pourraient faire contre Saint-Sébastien par
Vera et Echalar, il recommandait, en passant à Sant-

(1) Le capitaine de frégate Depoge à M. Labrouche, maire
de Saint-Jean-de-Luz.

« Saint-Jean-de-Luz, 28 juillet 1813.

» D'après le rapport des prisonniers, il y a 150 bâtiments
<le transport à Santander pour recevoir l'armée, au oas où elle
viendrait à éprouver quelques revers.» (Archives de M.- La-
brouche.)



esteban, au général Pack de bien garder les passages
de la Bidassoa. Mais, en arrivant à Irurita, Wellington
se rendait compte de la gravité de l'échec subi par les
troupes d'e Hill: il apprenait également que Picton
quittait Olagiïe pour marcher au secours de Cole.

Ce matin, même du 26, au point du jour, en effet, Clau-
sel avait atteint l'arrière-garde de Cole, près de Vis-
carret, et l'avait vivement poussée. Vers 10 heures,
Reille descendait du Lindux et, renonçant à sa mission
dans la direction deVélate, il rejoignait la queue de la
colonne de Clausel. Cole de son côté, protégé par son
arrière-garde, gagnait Linzoain (1), où il prenait
position vers 2 heures. Il y rencontrait le général
Picton, qui lui apprenait que sa division (4.300 hom-
mes), venant directement d'Olagiie, se dirigeait sur
Zubiri (10 kilomètres de Linzoain). A 4 heures, les
troupes de Clausel avaient engagé le combat et elles
menaçaient de tourner la gauche de Cole, malgré l'api-
proche de Campbell arrivant d'Eugui sur leur flanc
droit, mais encore éloigné. Cole rompait le combat et
prenaitposition à 1.500 mètresenviron plus à l'ouest,
entre la vallée d'Erro et celle de l'Arga et de Zubiri.
Il était pour la seconde fois depuis deux jours relati-
vement isolé, avec 11.000 hommes en face des 35.000

(1) Almandoz, 26 juillet 1813; ordre, de Wellington :

« Le général Byng et le lieutenant-général Cole, s'ils sont
forcés d'évacuer les passages de Rvncevaux, iront occuper une
position derrière Linzoain. Le général Picton se portera, avec
sa division, d'Olagiie sur Eugui et Cilveti pour soutenir la gau-
che de Cole, ainsi que Campbell, sur la route des Aldudes. Quand
Cainpbe-11 se verra forcé d'abandonner la vallée des Aldudes, il
cherchera à se maintenir en possession du col ou passage au
nord de la fonderie d'Eugui iÛrtiagu) et disputera, le terrain
pied à pied aussi longtemps qu'il le pourra. S'il est obligé de ré-
trograder, il se retirera sur Eugui, où il sera soutenu par dic-
ton

» Signé: MURRAY, chef d'état-major. »



hommes de Soult. La division Picton (4.300 hommes)
était encore à 10 kilomètres en arrière (Zubiri, vers
4 heures) (1) ; la brigade de Campbell (2.000 hommes)
n'avait pas encore rejoint. Il était loin de tout appui
ou de tout secours de la part du corps de blocus de
Pampelune (25 kilomètres). On disposait encore de plus
de quatre heures de jour; Soult avait le temps voulu
pour livrer combat dans des conditions exceptionnelles,

pour pousser en avant vers Pampelune et pour se rap-
procher tout au moinsdu but poursuivi en jetant le
désarroi dans la concentration des forces anglaises. Le
maréchal, qui avait appris l'arrêt inopportun de d'Erlon
après (Son premier succès lui renouvelait l'ordre de se
porter en avant par sa gauche sans se laisser entraver
par l'ennemi; mais il ajournait lui-même son attaque
au lendemain, alors que la rapidité de celle-ci en ce
moment même, sans différer et en profitant des circons-
tances, pouvait tout réparer. Loin de modifier son plan
primitif pour le faire s'accorder avec les événements
suivenus, en marchant avec, décision à son but, le ma-
réchal semblait tenir à ne pas s'écarter de ce plan et à
vouloir réaliser, fût-ce plus lentement qu'il ne se l'était
proposé, les actes devenus tardifs de son exécution. Les
arrêts de ses lieutenantsReille et d'Erlon avaient détruit
en partie l'économie de sa manœuvre ;

mais il en restait
une plus directe, à faire sans délai; elle eût été fruc-
tueuse: elle exigeait une décision.

Prétendre modeler la succession des événements à

son gré suivant un plan voulu, ou d'après des ordres,
malgré l'imprévu résultant des hommes, des localités,
du temps et de l'adversaire, écarte souvent du succès,

(1) Elle n'arrivait à rejoindre Cole qu'à la nuit (rapport de
Cole à Wellington, 27 juillet), et Picton prenait alors le Com-mandement des troupes.



par manque d'adaptation, de souplesse et aussi de dé-
cision opportune. Le succès résulte plutôt de l'utilisa-
tion rapide des événements survenus, de leurexploita-
tion dans le sens du but à atteindre; il réside dans
l'exécution -(1)-

Wellington, en arrivant à Irurita. le 26 (2), avait
appris l'échec de Stewart à Maya et compris que l'of-
fensive française se préparait non pas dans la direction
de sa gauche et de Saint-Sébastien, mais plutôt contre
sa droite et dans la direction de Pampelune. Il chan-
geait aussitôt ses dispositions et ses ordres et il dirigeait
sur Pampelune toutes les forces disponibles. Mais, sa-
chant que la division Picton avait quitté Olagüe pour
Zubiri afin de soutenir Cole, et n'ayant encore aucune
nouvelle précise de Picton et de Cole depuis Viscarret,
il estimait que leurs forces leur permettraient de pren-
dre position vers Linzoain et d'entraver l'ennemi le
temps nécessaire pour que des renforts pussent leur
être envoyés de Pampelune.

Pic.ton était donc prévenu qu'il devait, à la tête de

ses forces réunies à celles de Cole, de Byng, de Campbell

(1) a Vous rappelez-vous ce que l'Empereur disait à Fab-
vier (général Fabvier, alors aide de camp de Marnaont) de son
patron, la veille de la bataille de la Moskowa :

» Votre maréchal a trop d'esprit pour ne pas être battu. Pour
vaincre, il faut être bête comme moi? »

» Ces messieurs considéraient le simple bon sens comme bê-
tise; aussi, nous savons à nos dépens ce qui en estadvenu.»
(Lettre du général Guilleminot au général Trézelj Paris, 1er mai
1833; archives particulières de l'auteur.)

(2) D'après le journal de Larpent, le quartier général de
Wellington avait quitté Lesaoa dans la nuit du 25, gagné Yanci,
Elgorriaga et Almandoz (au sud-ouest de Berroeta, quartier gé-
néral de Hill), le 26 au soir; il était à Lanz à midi le 27, « où
on trouva le chef d'état-major Murray et l'état-major très sé-
rieux et fort tristes ». De là il allait, par Arraiz, s'établir, le 27

au soir, à Lisaso encombré des blessés des alliés qu'on évacuait
sur Irurzun.



et de Morillo, résister à l'ennemi et arrêter ses progrès :

des renforts importants allaient lui être envoyés à Zu-
biri par le corps de siège de Pampelune; d'autres
allaient encore être tenus prêts à Olagüe (Murray à
Picton; Almandoz, 26 juillet.)

La division Dalhousie (Echalar) était rappelée dans
la nuit (itinéraire par Dona Maria, le 27); la division
Pack quittait Santesteban, le 27 au matin, pour Ola-
gue. Hill réunissait ses troupes avec la brigade Barnes
de la-division Dalhousie, le 27 au soir, à Irurita ; tous
marchaient sur la vallée de Lanz (nord de Pampelune).

Enfin, la division Alten recevait ordre de s'établir

sur les hauteurs de Santa-Cruz au nord-ouest de San-
testeban, formant repli et communication dans la direc-
tion de Saint-Sébastien, et constituant couverture du

corps de siège de cette place, face au sud-est, à la droite
des troupes espagnoles de Longa. Le quartier général
se portait à Lisaso (1). Ces différents mouvements ne
s'exécutaient pas sans répandre l'alarme dans l'armée
anglaise et dans le pays qu'elle occupait: le trouble y
était alors profond (2).

(1) Ordre général de concentration (expédié par Murray; Al-
mandoz, 26 juillet. - Instructions pour le général Longa (ex-
pédiées par Murray; Lesaca, 26 juillet); — Id. au général Pack
et au lieutenant-général Dalhousie (Almandoz, 26 juillet);

—Id. au lieutenant-général Picton (Almandoz, 26 juillet); — Id.
au général Hill (Lanz, 27 juillet). — Instructions générales
(Lanz, 27 juillet, 9 heures du matin)

:
dépêches publiées en par-

tie par le général Pierron et extraites certainement du Mémoire
de Mwray, chef d'état-major de Wellington. Ce mémoire, an-
nexé à l'atlas publié par Tfyltl (Londres, 1841), contient tous les
ordres d'opérations de Wellington de 1808 à 1814. Voir aussi:
Recueil des dépêches et ordres de Wellington, par le colonel Gur-
wood.

(2) D'après Larpent, juge président de la cour martiale de
l'armée anglaise au quartier général de Wellington (Privâte
Journal) et le curieux journal du colonel Georges Allen Madden,
au service du Portugal, et commandant labrigade portugaise
de la 6edivision (Pâck)., publié dans le volume III (juin 1816), pa-



Le 27, d'Erlon, mis en demeure de marcher par les
ordres de Soult, s'était avancé jusqu'àElizondo (8

-

à
9 kilomètres du col de Maya). Mais, croyant Pack à

ges 110 à 178, du Royal military Calendar (John Philippart).
Nous donnons ci-dessous un extrait de ce second document:

La 6e division, qui comprenait une brigade d'infanterie por-
tugaise commandée par le colonel G. A. Madden, général au
titre portugais, était à Medina, détachée pour observer les forces
de Clausel au moment de la bataille de Vitoria. L'ordre de re-
joindre pour la bataille lui parvint dans la nuitdu 20 au 21,
alors qu'elle était,encore à 10 lieues de Vitoria; elle ne put arri-
ver à temps et atteignit Anda, à 2 lieues du champ de, bataille,
le 21 au soir. La, brigade Madden fut installée dans la ville le
22 au matin, et, chargée de s'occuper des blessés, des prison-
niers, etc. Le 24, elle fut employée à l'investissement de Pam-
pelune. Les Espagnols étant venus re!ever la 66 division sous
Pampelune, celle-ci fut. dirigée sur Santesteban.

« De grand matin, le 26 juillet, la famille de la maison
où j'étais logé, se précipita dans ma chambre, avec des figures
affolées et criant:

» Vienen los Francéses! » Les Français arrivent.
» J'avais déjà entendu passer plusieurs estafettes à travers

la ville, pendant la nuit; mais, ne commandant pas la division,
j'ignorais la cause de ces courses. Je me levai et, allant à la
fenêtre, j'aperçus un officier de l'état-major du duc de Wel-
lington passer au galop; quelque temps après, apparut une
grande partie des états-majors des quartiers généraux, d'abord
celui de Beresford, puis celui de Wellington. En m'adressant au
premier, j'appris qu'on savait seulement par un rapport que
les Français avaient forcé la veille le col de Maya, et, après un
engagement, avaient contraint la droite de l'armée alliée à re-
culer. Nous étions dans une grande indécision et fort inquiets
quand un aide de camp de Hill, arrivant, nous confirma ce bruit.
La brigade Madden reçut ordre d'aller se poster au pont sur
la Bidassoa. Wellington, Beresford et leurs états-majors y pas-
sèrent en se. rendant à la droite. Ils restèrent tout le jour dans
une grande inquiétude. Il est impossible de décrire la peur et
la détresse des habitants de Santesteban, ni le trouble comique
de leurs serviteurs, rattrapant et attelant leurs mules, réunis-
sant et emballant leurs effets les plus inutiles, se sauvant dans
toutes les directions et obstruant les routes; enfin, un corps
de troupe, arrivant au même endroit, les en chassa, en les jetant
par-dessus les haies dans les fossés, renversant hommes, fem-
mes, bagages, animaux, etc.

» Pendant la nuit, la 6e division reçut ordre de faire retraite,
le 27, par un chemin de traverse, dans les montagnes, vers la
route de Pampelune. Elle partit à la pointe du jour et atteignit
Olagüe à 1 heure. Nous y rencontrâmes des aides de camp galo-



Santesteban, et Dalhousie à Echalar, inquiet pour sa
droite et ses derrières, il s'était encore arrêté vingt-
quatre heures (1). Il ne se décidait à franchir le col

pant pour porter des ordres, tandis que les bagages, les provi-
sions s'engageaient dans toutes les directions sans ordres. Il était
maintenant certain que l'armée française, sous le commande-
ment de Soult, avait attaqué la droite de la ligne, le 25, et pé-
nétré en Espagne, jusqu'à Ostiz, par la route directe de Pam-
pelune, en chassant devant elle les 3e et 46 divisions alliées. Ce
mouvement de Soult coupait la route et empêchait complètement
le convoi de continuer sa marche. Ignorant donc ce qu'on devait
faire, celui-ci s'arrêta en attendant et les chevaux, les mules,
les voitures, l'artillerie, la. cavalerie, l'infanterie, les approvi-
sionnements, les bagages, etc., etc. de toute provenance, s'y
accumulèrent et s'y pressèrent. En même temps on entendait un
feu violent à peu de distance; le. bruit des détonations parais-
sait s'éloigner de nous comme si la partie de l'armée alliée en-
gagée avec l'ennemi lâchait pied. Comme il est naturel en de
telles occasions, une foule de mauvaises nouvelles circulaient.
Remplie d'anxiété, manquant d'ordres, la 6e division demeura
quelque temps dans unbois; elle en profita pour abattre du bé-
tail et en distribuer la viande aux troupes. A 4 heures de l'après-
midi, des ordres arrivèrent de faire un détour sur la droite de
la route de Pampelune et de gagner Lisaso. Pendant toute la
marche, on entendit encore des feuxtplus violents et les pires
nouvelles circulaient. On disait que les divisions alliées engagées
avaient été battues et que l'ennemi avait atteint Pampelune;
c'est dans cet état d'esprit angoissant que la brigade Madden
bivouaqua cette nuit en pleins bois sous un orage épouvantable
et une pluie diluvienne, avec la mission de surveiller les routes
menant à la position ennemie. Le 28 juillet au matin, la bri-
gade se remit en route, par Berrio-Plano, dans la direction de
l'ennemi.

» Attaquées et pressées par Soult avec des forces supé-
rieures, et forcées de reculer, les divisions alliées avaient cou-
rageusement défendu le terrain et elles avaient arrêté Soult en
tenant une position qui couvrait Pampelune. Il est douteux
cependant qu'elle eût pu être conservés devant l'attaque déses-
pérée que Soult allait faire; mais, précisément au moment où
ses grosses oolollnes d'infanterie marchaient en avant pour l'at-
taque, la 6e division (Pack), par le plus grand des hasards et la
plus heureuse fortune, atteignait le point critique: la trans-
formation de la situation fut en quelque sorte magique. En-
veloppés ainsi de trois côtés, les Français. etc. » (voir page 167
plus loin).

La brigade de Madden passa un peu plus tard sous les ordres
du général Douglas, Madden n'étantgénéral qu'au titre portu-
gais.

(1) « Je n'ai pas cru devoir me mettre en marche tant que



de Vélate, les passages et les défilés d'Arraiz et de
Loyondi (Dona Maria) (1), le 28 au matin, que douze
heures après le départ de Hill pour Pampelune (27 au
soir),et alors que Pack et Dalhousie étaient déjà par-
tis dans cette direction depuis vingt-quatre heures.

Le 27, avant le jour, Picton, qui, le 26 au soir, avait
pris le commandement des troupes de Cole, de Byng,
de Campbell et de Morillo réunies en avant de Zubiri,
jugeait qu'il n'était pas en mesure de résister aux. for-

ces de Clausel et de Reille. Il battait en retraite sur
Huarte (2), dans la direction de Pampelune, suivi par
le maréchal. Celui-ci, peu satisfait des lenteurs et des
mécomptes rencontrés par Reille dans les deux jour-
nées précédentes, l'avait dès le 26 au soir, retiré de
l'aile marchante et, dans la nuit du 26 au 27, fait passer
avec ses divisions sur sa gauche (rive gauche de l'Ar-
ga) ; Clausel, avec ses troupes, remplaçait Reille à la
droite (rive droite de l'Arga). Le cavalerie et l'artil-
lerie suivaient leurs colonnes. Ces changements et la
pluie tombée pendant la nuit, alors qu'ils s'exécutaient,
jetaient du trouble et quelque confusion parmi les

je serais en présence de Vennemi. » (D'Erlon à Soult, 26 juil-
let.)

<( Je lui avais ordonné de manœuvrer de manière à se rap-
procher de moi, quelque force que l'ennemi lui présentât; je
viens de lui réitérer cet ordre. » (Soult au ministre, 28 juillet.)

(1) Le passage de partie des troupes dMiirlon par les défilés
de Dona Maria, à la suite de la division Dalhousie, ressort clai-
rement de la dépêche de Murray à Hill, en date du 28 juillet,
des hauteurs de Villaba, près Pampelune. « Il est nécessaire
de prendre des précautions sérieuses contre une marche de l'en-
nemi sur Irurzun (route de Tolosa à Saint-Sébastien). Il pour-
rait le faire avec les troupes qui ont suivi la division Dalhousie,
par les passa.ges, menant de Dona Maria au sud (cols d'Eradi,
Sospiturieta, Loyondi, Laveaga, Odalaga et Arraiz). »-

(2) Wellington n'eut connaissance de ce très important mou-
vement que le 27, à Ostiz, en arrivant du Baztan, par le géné-
ral de cavalerie Long, chargé des postes de correspondance et
de communications dans la montagne. Aucun message de Pic-
ton ne lui était parvenu. (Napiér, XI, 173-229.)



troupes: elles s'en ressentaient encore le lendemain.
(Lapène). L'encombrement causé par ces masses com-
pactes, sur le front étroit qu'offrait la vallée de l'Arga,
était extrême. La poursuite n'avançait que lentement
et péniblement. Instruite de l'approche de Soult, par
les bruits du combat, la garnison de Pampelune effec-
tuait ce même jour une vigoureuse sortie. Les troupes
d'O'Donnell, mises en grand désordre, enclouaient leurs
pièces, détruisaient leurs magasins et se préparaient à

se replier, quand la division espagnole don Carlos, ve-
nant se joindre au corps de siège, le mettait à même
de maintenir la garnison et d'appuyer Picton. Celui-ci
arrivait à quelques kilomètres de Pampelune; en situa-
tion alors d'être renforcé en temps utile, il se décidait
à livrer bataille pour couvrir le siège. Dans l'angle
formé par la rive droite de l'Arga et la rive gauche de
l'Ulzama, il disposait les troupes de Cole sur un mas-
sif montagneux, escarpé et d'accès très difficile, des
hauteurs d'Oricain à l'ouest à Arleta à l'est. L'extrême
gauche de Cole s'étendait au delà de l'Ulzama(rive
droite) sur des hauteurs qui enveloppaient Sorauren
et l'extrême droite française. En avant de la droite de
Cole, un échelon offensif tenait un éperon près de Za-
baldica. Les troupes de Morillo, formant une seconde
ligne, soutenaient le centre à 2.000 mètres environ en
arrière.

A droite et en retrait du front de son centre, à hau-
teur de Morillo, Picton plaçait sa propre division en
échelon défensif avec la cavalerie de Cotton sur la rive
gauche de l'Arga, à l'est de Huarte. Enfin les troupes
d'O'Donnell étaient établies sur les rives droites de
l'Arga et de l'Ulzama., au nord de Pampelune: elles
en continuaient le blocus avec l'aide de la division don
Carlos, mais avec la mission de servir de réserve éven-
tuelle aux troupes précédentes.



Plus de 28.000 alliés étaient alors réunis et échelon-
nés sur les hauteurs pour faire tête à l'offensive de
Soult, encore resserré dans l'étroite vallée de l'Arga.
Soultse hâtait d'étendre son débouché en raison de ses
masses : prenant pied sur les hauteurs en face de l'ar-
mée anglaise, entre Sorauren et Zabaldica, il envoyait
Clausel, sur sa droite, s'emparer de Sorauren (1), afin
de pouvoir descendre l'Ulzama sur les deux rives, en
face de la gauche de Cole; il lançait à sa gauche la
division Foy, du corps de Reille, avec une partie de
la cavalerie pour envelopper le flanc droit de la divi-
sion Picton et tenter d'entrer en communication avec
la garnison de Pampelune. Les divisions Maucune et
Lamartinière, du corps de Reille, formant le centre, se
développaient à l'ouest de Zabaldica, dont elles pre-
naient possession, en face de la droite de Cole; mais
la vigoureuse défense de deux régiments espagnols et
d'un régiment anglais, sur l'éperon qui dominait Za-
baldica et enfilait la. route de Huarte, les empêchait
complètement de progresser de ce côté.

Wellington arrivaitde Sajitesteban et d'Ostiz, à Sorau-

ren, au moment où les premières troupes de Clausel,
venant de Zabaldica, atteignaient l'extrémité opposée
du village de Sorauren, se disposaient à y entrer et me-

naçaient de couper ainsi la vallée de Lanz, en s'inter-
posant, sur cette communication directe, entre Picton et
le centre des forces anglaises, en mouvement (Hill,
Pack,Dalhousie et Alten). Il expédiait immédiatement
de nouveaux ordres (2) aux corps anglais, déjàengagés

(1) La rapidité avec laquello Soult s'était emparé de So-
rauren retarda de dix-huit heures l'arrivée des divisions Pack
et Dalhousie, forcées alors de faire le grand détour deLisaso.

(2) Il les écrivit sur le parapet du pont de Sorauren (4UU mè-
tres environ au nord du village) et s'échappa du village au mo-
ment même,où nos cavaliers y entraient, à l'extrémité opposée
de la localité.



dans cette vallée, afin de leur faire prendre la route de
LisasosurMarcalain et Oricain (1). Son premier soin
était ensuite de faire connaître sa présence aux deux
armées en se montrant sur un point élevé bien en vue;
les hourrahs des premières troupes portugaises qui
l'apercevaient se propageaient bien vite parmi les
alliés et ces cris étaient entendus aussi de notre côté (2).

(1) Ce mouvement, dont la prudence peut nous étonner, était
conforme aux principes de la stratégie napoléonienne: a Vous
êtes dans une fausse route militaire. Vous pensez que deux co-
lonnes, qui en mettent une et demie au milieu d'elles, ont l'avan-
tage; mais cela ne réussit pas à la guerre, parce que les deux
•colonnes n'agissent pas ensemble et que l'ennemi les bat l'une
après l'autre. Il faut sans doute tourner l'ennemi, mais d'abord se
réunir. » (Napoléon à Jérôme; Finkenstein, 18 mai 1807.) -Il s'agissait d'ailleurs pour Wellington, en présence d'une situa-
tion encore aussi peu claire, de prendre d'abord du recul vers le
sud-ouest pour se dégager des menaces du corps de d'Erlon et
pour reconstituer, avec les forces, que celui-ci laissait en fait
disponibles, une masse de manœuvre contre Soult. (Voir aussi
p. 165, note 2.)

(2) Wellington était alors à très peu de distance du maréchal
Soult et il le reconnaissait très distinctement donnant aussi
ses ordres et paraissant chercher à connaître le motif de ces
cris. Le général anglais émettait alors l'opinion que ces accla-
mations feraient peut-être un peu différer notre attaque et
qu'elles donneraient aux divisions Pack et .Dalhousie (11.000
hommes) le temps d'arriver sur le champ de bataille, élevant
ainsi le nombre des combattants alliés à près de 40.000. L'arri-
vée des troupes de Hill allait ajouter 10.000 hommes' à ce chiffre.

et En arrivant sur le sommet d'une hauteur gazonnée, nous
fûmes rejoints par quatre officiers à cheval, dont l'un tenait
la tête du groupe, les autres le. suivant sur une même ligne.
Celui qui marchait en avant, maigre, bien proportionné et de
taille moyenne, paraissait à peine entrer dans l'âge mûr (44 ans).
Il était habillé d'un vêtement gris uni, boutonné jusqu'au men-
ton; il portait un chapeau claque, recouvert de toile cirée, des
culottes grises, des jambières bouclées sur le côté et un léger
sabre de cavalerie. Bien qu'il me fût inconnu, il y avait unéclair dans son regard qui dénotait une personnalité plus élevée
que celle d'un simpleofficier d'état-major ou d'un général quel-
conque. Je n'eus pas longtemps à chercher; nous avions dans
nos rangs beaucoup de vétérans qui avaient servi en Espagne
-dans la dernière campagne; ils reconnurent aussitôt leur an-cien général et se mirent à crier: « Douro! Dowro!», nom fa-
milier donné par les soldats au duc de Wellington. Ce cri fut
suivi de hourrahs répétés et il répondit en ôtant son chapeau et
en saluant.

» Je voyais le grand capitaine pour la première fois et je le



Pendant toute la journée du 27 les combats s'en-
gageaient et se continuaient sur tout le front, que tâ-
taient les troupes de Soult, en vue d'effectuer, de vive.
force, la reconnaissance de bataille des forces ennemies.
La nuit et un violent orage mettaient fin à ces préli-
minaires.

Mais, ce jour même, vers 1 heure du soir, la division.
Pack (6.000 hommes), venant de Santestebajr par les
défilés de Dona -Maria-, avait déjà atteint Olagüe, quand-
l'ordre, que Wellington lui avait envoyé de Sotrauren,
de passer par Marcalain et de se diriger sur Oricain,.
lui parvenait; elle repartait d'Olagüe pour Lisaso dans
ce but à 4 heures du soir et elle y arrivait dans la nuit,
après avoir été retardée par l'orage et l'état des che-
mins. Le 28, dès l'aube, elle continuait sa route pour
Oricain, où elle entrait le 28, vers Il heures. Les
troupes de Hill (division Stewart, division Sylveira,.
brigade Barnes, cavalerie légère de Long, artillerie),
laissées libres par l'inaction complète de d'Erlon à
Elizondo, avaient, de leur côté, quitté le Baztan le-

regardai avec l'admiration et le respect d'un soldat de 17 ans,.
passionné pour sa profession, qui contemple le plus glorieux-
chef. En le regardant, je fus naturellement convaincu qu'une
armée sous ses oidres ne pouvait être vaincue. Par la suite,
j'eus fréquemment l'occasion de voir combien ces sentiments-
sont propres à préserver de la défaite.Inspirez aux troupes
une entière confiance dans celui qui les commande: sa simple
vue, au moment décisif,vaudra plus qu'une brigade fraîche. »
(Lieutenant Gleig, The Subaltern, 1813-1814.)

A titre de curiosité, voici probablement l'explication des spi-
rituels douro des soldats anglais:

(c Le maréchal Soult, attaqué à Opporto dans son quartier-
général par Wellington, apprenait, pendant qu'il déjeunait,
que l'armée anglo-portugaise qu'il croyait tout entière de l'au-
tre côté du Douro, avait passé tout entière la rivière. » (Mé-
moires du général Thiébault, vol. IV, p. 414.) Voir aussi: Vie
du général Foy, p. 80 et 81, par Girod de l'Ain. Wellington
avait été créé baron, puis marquis de Douro. Lire les détails de-
la surprise du. Douro dans le curieux récit qu'en donne Saint-
Chamans dans ses Mémoires, p. 143.



27 au soir: elles arrivaient à Lanz le 28 au matin, et
-elles se dirigeaientaussi sur Lisaso.Enfin, la division
Dalhousie atteignait également ce point en même
temps.

Dans la soirée du 28, Hill s'établissait au nord-
ouest de Pampelune, entre Lisaso et Arostegui (1),

au nord de la route de Pampelune à Tolosa et la cou-
vrant. La division Dalhousie, à Marcalain, à sa droite,
était en relation avec la division Pack (2). Près de
21.000 hommes et quatre divisions opéraient ainsi leur
jonction avec les forces de Picton, élevant l'effectif de
la concentration anglaise, aux environs rapprochés de
Pampelune, à plus de 53.000 hommes, y compris la
totalité du corps de siège.

La situation était donc des plus graves pour le ma-
réchal, au moment où l'ennemi, si supérieur en nombre,
lui offrait ainsi la bataille sur des positions escarpées,

(1) Arostegui, au sud-est de Ciganda; ne pas confondre avec
Aristrégui à l'ouest de Marcalain.

(2) L'importante dépêche suivante mérite la plus sérieuse at-
tention :

Murray à Hill.
Lanz, 27 juillet.

« Si les affaires ne vont pas bien du côté de Pampelune,
nous devrons peut-être, dans ce cas, faire exécuter à l'armée
un changement de front en arrière, en pivotant sur sa gauche et
-en repliant sur Irurzun nos troupes, qui sont actuellement près
de Pampelune. Notre centre s'établirait entre Irurzun et Tolosa:
la gauche, sous Graham, resterait à peu près où elle est (Saint-
Sébastien et basse Bidassoa). Il existe une route propre à l'ar-
tillerie d'Olaaiie à Irurzun (25 à 28 kilomètres) et il s'en détache
un embranchementqui mène à Lecumberri. Ces routes donneront
les moyens de porter la division Pack (Olagüe), le 146 dragons,
les troupes qui sont avec vous et aux environs, la division Dal-
'housie, le 1er hussards, les malades, les blessés vers la ligne
indiquée plus haut, si les nouvelles reçues le rendent nécessaire
ou préférable. La division Alten peut se rendre de Zubieta surla même ligne (route de Pampelune à Tolosa), qui rendra faciles
nos communications. »



qu'il avait eu le temps de fortifier, et où la disposition
des lieux infligeait de tels désavantages à l'attaque
qu'elle ne pouvait se déployer, ni mettre en œuvre son -

artillerie. L'artillerie française n'aurait pu sortir de
la. vallée de l'Arga qu'ensuivant la grande route
d'Huarte au delà des positions occupées précisément
par l'ennemi. Sur la gauche, des hauteurs abruptes s'op-
posaient à tout mouvement. Vers la droite, en débou-
chant de Sorauren dans la vallée de l'Ulzama, le ma-
réchal pouvait aborder, par le nord, la gauche des hau-
teurs occupées par les alliés. D'Erlon continuait à ne
pas rejoindre l'armée; mais en opérant plutôt dans sa
direction, vers le nord, on avait des chances de faciliter
la jonction avec ces forces nombreuses, dont la pré-
sence eût été si nécessaire et qu'il retenait ainsi, loin
de l'armée, par sa prudence hors de propos. Enfin,
l'attaque de ce côté, en profitant de la vallée plus large
de l'Ulzama, pouvait permettre d'envelopper la gauche
des alliés et de s'interposer entre eux et les renforts
qu'ils attendaient, en occupant les routes deLisaso et
de Harcalain sur leurs derrières. Le maréchal décidait
donc de s'emparer des hauteurs d'Oricain, afin de par-
venir à déboucher, d'utiliser son artillerie et de ma-
nœuvrer dans la direction des renforts qu'il attendait.

Reille recevait mission de maintenir le front de l'en-
nemi en combattànt sur les deux rives de l'Arga ; Clau-
sel devait envelopper l'extrême gauche de Cole avec une
de ses divisions, pendant que les deux autres, partant
de Sorauren, l'attaqueraient de front sur la montagne
d'Oricain. Le maréchal prescrivait d'exécuter ces diffé-
rents mouvements avec ensemble et en même temps.
Yers midi, nos tirailleurs engageaient l'action en avant
des colonnes sur tout le front. A 1 heure, Clausel, dans
la vallée de l'Ulzama, devançant lescolonnes de Reille

avec une de ses divisions, abordait les hauteurs de la



rive droite et tournait la gauche de Cole. La division
Pack, arrivée à Il heures (1) en arrière d'Oricain, en-
trait alors subitement en ligne, devant lui, sur son
flanc droit et sur ses derrières (2); en même temps,
deux brigades de la division Cole débordaient la gauche
de la division française que son offensive vigoureuse
et un peu prématurée plaçaiten pointe isolée sans éche-
lons de soutien. Les deux autres divisions de Clausel
entraientaussitôten action, sur la rive gauche de l'Ul-
zama, sur les hauteurs de San-Salvador et d'Oricain
au fur et à mesure de leur arrivée, pour l'aider à se
dégager. Successivement les troupes de Reille en fai-
saient autant sur tout le front.

Mais le mouvement enveloppant de Clausel, enve-
loppé lui-même de trois côtés, en butte à des feux croisés
de front, de flanc et même de revers, était repoussé
après de lourdes pertes. Les attaques de Reille échouaient
également (3). Les troupes françaises avaient perdu
1.800 hommes; les alliés, 2.600 hommes.

Le soir même, le maréchal renvoyait en France, par
Roncevaux, son artillerie et une partie de sa cava-
lerie (4), avec ordre de rejoindre Villatte; il évacuait

(1) a 11 heures », d'après Murray, chef d'état-major de l'ar-
mée. Wellington écrit: « le matin»; Napier dit: et 7 heures du
matin ». Nous concordons, par nos relevés, avec Murray.

(2) Voir note 2, page 157, l'extrait du Mémoire du général
G. A. Madden.

(3) Selon leur usage, les Anglais prenaient position un peu enarrière des crêtes. La fusillade et le repli de leurs tirailleurs
les avertissaient des approches de nos colonnes d'attaque. Leurs
feux accueillaient celles-ci au moment où elles paraissaient. Après
ce feu ajusté à courte portée contre des assaillants épuisés et
rompus par une montée difficile, ils chargeaient ces derniers à
la baïonnette et les refoulaient. Leurs tirailleurs poursuivaient
seuls et les lignes reprenaient leur position. (Lapène.)

(4) et Aucune de ces armes, artillerie et cavalerie, de part et
d'autre, n'a pu être d'un grand usage. » (Wellington à Ba-
thurst; Santesteban, 1er avril 1813.)



ses blessés par la même voie; il se voyait forcé de re-
noncer à son entreprise et il décidait de chercher à

gagner le col de Yelate, le Baztan, la route de Maya,
afin de rejoindre d'Erlon en s'appuyant sur lui, et de
rentrer en France, en se repliant sur les troupes de
Villatte. L'épuisement des vivres et des munitions (1)
exigeait qu'on se rapprochât sans délais de la frontière
et des approvisionnements.

Le 29, les deux adversaires, également éprouvés par
les rudes combats du 28, s'occupaient à réparer leurs
forces, à rétablir l'ordre dans leurs troupes, sans les

engager dans une action. Le même jour, à midi,
d'Erlon arrivait à Ostiz (8 kilomètres nord de Sorau-
ren) : il faisait connaître au maréchal qu'on assurait
que Villatte avait pris l'offensive, passé la Bidassoa et
repoussé les troupes de Graham. Le maréchal, trop em-
pressé à ajouterfoi à ses bruits sans' confirmation qui
répondaient à ses projets, estimait que l'ennemi avait
sans doute entièrement dégarni sa gauche pour faire
face à son offensive sur Pampelune; Graham avait levé
le siège de Saint-Sébastien; la plusgrande partie de

ses forces marchait sans doute vers Pampelune; sinon
les 15.000 hommes de troupes sans consistance de Vil-
latte n'auraient pu effectuer ce mouvement en présence
des 26.000 hommes de Graham, de Giron, de Longa et
d'Alten. Il fallait profiter du succès de Villatte,

(1) « Je suis à mon dernier jour de subsistances et j'envoie
l'ordonnateur à Bayonne pour presser les arrivages. » (Soult
au ministre; Zabaldica, 29 juillet.)

(( La raison des vivres nous fait la loi de nous mouvoir.
Demain, nos soldats n'auront plus de pain: il n'y a rien à
prendre dans le pays où nous sommes.

» Une bataille,, gagnée par nous, débloquerait Pampelune, où
nous ne pourrions pas rester, etque nous ne saurions comment
ravitailler, car les blés ne sont pas encore mûrs. » (Journal
du général Foy.)



réunir toutes ses forces dans cette direction, en se
rapprochant de la frontière (1) et faire, si l'occa-
sion s'en présentait, encore un effort pour délivrer

Saint-Sébastien, en utilisant ces nouveaux événements.
Mais ils étaient imaginaires: couper au court dans
cette direction, n'était-ce pas prolonger la retraite en
faisant longuement défiler l'arpiée sur le front des
forces alliées? Il eût paru plus simple de se replier
par les vallées des Aldudes et de Baïgorry et par celle
de Roncevaux; or, les premières étaient très pauvres
et sans ressources (2); l'autre, déjà épuisée par un
premier passage. Trouver à y vivre était bien difficile.
Dans les circonstances présentes, alors qu'on se voyait
forcé de renoncer à débloquer Pampelune et de se reti-
rer après un insuccès, il importait beaucoup de revenir
rapidement se ravitailler et couvrirBayonne (3); la

(1) Soultauministre (Zabaldica, 29 juillet: « Je vais
manœuvrer par ma droite dans le but de me rapprocher de la
frontière pour prendre des subsistances et donner la main à
Villatt?. »

(2) Trois quarts des terres incultes.
(3) La dépêche du 29 juillet au ministre et l'envoi direct de

l'artillerie — (renvoyée le 28 sur Roncevaux pour rentrer enFrance) — sur les positions de Bidart (sud de Biarritz et de
Bayonne) nous paraissent révéler cette pensée très simple du ma-réchal, masquée, dans ses rapports, par l'exposé de combinaisons
de manœuvres, qui semblent théoriques dans sa situation (déli-
vrance de Saint-Sébastien, etc.). Il a su donner à sa retraite l'ap-
parence d'un habile mouvement offensif et combiner toutes seschances après un très rude échec. Il ne s'est jamais abandonné et,
dans les circonstances les plus difficiles, il a montré un esprit plein
de ressources, un caractère doué du plus ferme ressort; une té-
nacité et une énergie actives, dignes de l'adversaire redoutable
qu'il avait devant lui et du pays qu'il défendait. L'Empereur
tenait à ce que les projets d'opérations fussent prévoyants : il
voulait qu'on eût examiné toutes les attaques et préparé toutes
les ripostes, afin de n'être ni surpris, ni désemparé par l'impré-
vu; il voulait de la souplesse d'esprit dans la préparation; sacorrespondance en fait foi. Mais, avec des esprits moins maî-
tres do leur direction, moins nets que le sien, avec des carac-tères moins décidés, moins fermes et moins simples dans l'exécu-
tion, il ahoutissait trop souvent (les rapports le prouvent) à la



place était encore tout à fait hors d'état de se défendre;
simplement protégée par la division Yillatte, qui man-
quait de cohésion, elle était à la merci d'une offensive
devenue maintenant trop facile à l'ennemi. Il parais-
sait urgent de rejoindre Villatte et de revenir promp-
tement devant Bayonne par la voie la plus directe. Et
cependant, après l'échec subi, en présence des forces
élevées réunies par la concentration des alliés sous Pam-
pelune, l'entreprise eût exigé plutôt qu'on prît rapide-
ment le recul nécessaire pour se dérober au désastre

en ne multipliant pas l'épreuve des actions de détails,
alors surtout que le moral des troupes était fortement
affecté, alors aussi qu'une préparation complètement in-
suffisante, le manque absolu de vivres (1), l'impossi-
lylité de .s'en procurer, le défaut de munitions, le ren-
voi forcé de l'artillerie, donnaient à l'offensive engagée
le caractère d'une véritable aventure (2). En présence

dispersiondesfacultés sur trop de points d'intérêts secondaires et
au manque de résolution quant au sujet principal. Qui pense
à tout ne fait rien. La plupart des rapports de Soult montrent
qu'il a,, dans chaque cas, comme le voulait Napoléon, étudié un
grand nombre de combinaisons; le ministre de la guerre résu-
mait ces rapports en un bulletin fort court et très net pour
l'Empereur. En fait, le maréchal agissait plus simplement qu'il
n'écrivait. Ses ordres de mouvements, rédigés par le générât
Gazaii, sont longs, et, malgié leur apparente méthode, peu or-
donnés et difficiles à saisir pour ses subordonnés, faute d'une
mise en lumière nette des missions assignées et du but à attein-
dre bien dégagé des accessoires. Le défaut d'instruction de l'é-
poque exigeait d'ailleurs des ordres entrant dans trop de dé-
tails d'exécution entièrement du ressort des sous-ordres: le vo-
cabulaire militaire était mal établi; les cartes manquaient:
elles n'indiquaient d'ailleurs aucune côte, peu de noms, à peine
quelques grandes routes, mais aucun chemin. On ne pouvait dé-
signer clairement aucun point du terrain, par la carte, sans
une longue phrase.

(1) On n'avait emporté que quatre jours de vivres.
(2)

(C Je me déterminai à entrer en opérations dans l'es-
poir qu'il se présenterait peut-être une chance favorable. Co
n'est pas que je comptasse sur de grands succès, car je sentais
bien que, ne pouvant faire vivre l'armée dans le pays où j'allais



de son insuccès et de ses conséquences, l'histoire reste
impuissante à en reconnaître le côté génial.

Dans la nuit du 29, la division de cavalerie Pierre
Soult, venant de Zubiri, rejoignait d'Erlon à Ostiz ; la
division de cavalerie Treilhard. et la division Lamarti-
nière (Reille), venant de notre gauche à Elcano, rece-
vaient ordre de gagner Eugui avec le même but. D'Er-
lon avait mission de marcher, le 30 au matin, sur Li-

saso, pour y couvrir les mouvements de l'armée.
Après avoir fait partir la division Lamartinière sur

Eugui, Reille devait quitter les hauteurs de Zabaldica,

avec les divisions Maucune et Foy, et gagner Sorauren

par les crêtes. Clausel abandonnerait alors Sorauren

pour marcher sur Ostiz et Olagiie ; Reille, couvrant son
mouvement, le suivrait ensuite. -

A 6 heures du matin, Clausel avait déjà réuni deux
de ses divisions (Taupin, van der Maëwn), au sud
d'Ostiz

:
la division Conroux se disposait à les rejoin-

dre; la division Maucune (Reille) entrait dans Sorau-

ren pour l'occuper; la division Foy était en marche
sur les crêtes, arrivant de Zabaldica, et la division La-
martinière venait de se retirer de la vallée de l'Arga,
quand Wellington faisait attaquer, sur tout le front,
Sorauren et les hauteurs suivies par Foy; Soult don-
nait ordre aux deux divisions Conroux (Clausel), et
Maucune (Reille) de soutenir le combat comme arrière-
gardes pour permettre à sa gauche (Foy, Lamartinière)
de se dégager sous leur couvert. Celle-ci, allant pren-
dre position sur les hauteurs entre l'Arga et la vallée
de Lanz, dans la direction d'Eugui, aiderait ensuite

porter l'armée et n'ayant rien en magasins, ni même la possibilité
de faire transporter à ma suite des subsistances, je serais forcé
de revenir, quelque avantage d'ailleurs que je pusse obtenir.

>»(Soult au ministre, 26 octobre.)



ces divisions à se replier à leur tour. Il se portait
lui-même au galop vers le nord pour rejoindre d'Erlon
.et pour contribuer au dégagement de ses arrière-gardes
en attaquant avec son gros (trois divisions de d'Erlon
et deux divisions de cavalerie), la gauche de l'ennemi
(corps Hill), en position de Beunza, par Ciganda, vers
Arostégui. Soult, en arrivant, trouvait le combat déjà
-engagé dans de bonnes conditions: Hill disposait d'une
douzaine de mille hommes, d'Erlon en avait plus de
20.000. A notre gauche, d'Armagnac, se heurtant
d'abord aux fortes positions de la droite anglaise vers
Ciganda, avait, il est vrai, échoué; mais notre droite
(divisions Abbé et Maransin), reliée à d'Armagnac par
les deux divisions de cavalerie débouchant de Lisaso,
avait un terrain plus facile: elle tournait la gauche
anglaise et Hill était rejeté sur Marcalain, découvrant
ainsi la grande route de Tolosa, par Lecumberri et le
iaisceau des communications (Arraiz, Loyondi, Eradi),
par Dona Maria et Santesteban, avec Yillatte.

Pendant ce temps les arrière-gardes et les corps de
Clausel et de Reille subissaient un véritable désastre.
Leur mouvement de déboîtement vers la droite, sur la
« cuve» de Sorauren et sur Ostiz, était en effet en voie
d'exécution; van der Maësen et Taupin étaient sur la
Toute d'Ostiz; Foy était en marche venant de l'extrême
gauche (Alzuza, nord-est d'Huarte) ;

Lamartinière avait
déjà dégarni notre gauche et quitté la vallée de l'Arga,
quand Wellington lançait: les divisions Cole et Pack,
la brigade Byng et les Espagnols d'O'Donnell sur le
front de Zabaldica à Sorauren; Picton, dans la vallée
de Zubiri (Arga), surnotre gauche que le repli de La-
martinière et de Foy venait de dégarnir et d'ouvrir;
Dalhousie, au delà de la vallée de l'Ulzama, sur notre
droite (nord de Sorauren). Hill, de son côté, se pré-



parait à marcher sur Olagüe et Ostiz, en se reliant à
Dalhousie au moyen des troupes de Campbell et de
Morillo, quand l'attaque de d'Erlon l'en avait empê-
ché en le rejetant sur Marcalain. La division Conroux
(Clausel) (1) venait de sortir de Sorauren, organisé
la veille en point d'appui fortifié; elle n'était protégée

que par deux faibles régiments en flancs-gardes trop
rapprochées; elle était mise en déroute avant que
Maucune (Reille), qui entrait dans Sorauren, fût en
mesure de lui venir en aide. Les alliés enlevaient le
village de Sorauren, en nous faisant 1.400 prisonniers,
et ils rejetaient les divisions Conroux et Maucune, en
désordre vers le nord, sur Ostiz et Olagüe, et vers
l'ouest. La division Foy, encore éloignée sur les crêtes
entre Zabaldica et Sorauren et peu engagée, ralliait.
uni grand nombre de fuyards; débordée par Picton,.
elle gagnait, sans grandes pertes, les hauteurs boisées
entre les deux vallées, Eugui et les Aldudes, par Ur-
tiagu, coupée du reste de l'armée et sans avoir pu faire
connaître son sort au maréchal (2). Clausel et Reille

(1) Cette division devait prendre position avant le jour sur
la hauteur et couvrir la route qu'allaient suivre les autres divi-
sions. Elle n'exécutait cet ordre qu'au jour et en présence de
l'ennemi déjà en bataille. Oelui-ci, voyant la division se mou-
voir, vint l'attaquer en force. (Lapène.) Cette attaque décisive,
rapide et bien menée, était conduite par le général Inglis à la
tête de sa brigade.

(2) « Voilà d'étranges événements et ma position est encore une
fois singulière », écrit le général Foy dans son journal (Cambo,
3 août), « je pensais, le 29, que nous nous retirerions pendant
la nuit et que l'armée prendrait le chemin de Saint-Jean-l'ied-
de-Port. Le maréchal. a voulu faire un mouvement par sa
droite, avec le prétexte de secourir Saint-Sébastien, et je crois
avec le motif de donner à sa retraite l'apparence d'une marche-
manœuvre.

» J'étais à la gauche extrême: je me suis mis en route
d'Alzuza (nord-est d'Huarte) à minuit. J'étais à Yroz, le 30 au
matin, poussant la division Maucune, qui allait relever la divi-
sion Conroux à Sorauren. Je me suis massé sur le travers f,t
au milieu de la montagne. Nous, nous ne voulions pas com-



ralliaient leurs troupes au delà d'Ostiz, près d'Olagüe
sur les divisions van der Maësen et Taupin; la divi-

battre et nous étions massés sous le feu du canon de l'ennemi
nous étions obligés de gravir des montagnes pour nous retirer,
quand le moment serait venu et nous nous voyions d'avance dé-
bordés par les deux vallées, qui appuyaient notre droite et notre
gauche.

» Le général Reille a commencé par dégarnir le front de la
division Lamartinière, c'est-à-dire la partie la plus accessible de
la position: il n'a pas retiré le général Maucune de la « cuve»
de Sorauren., d'où on ne pouvait sortir qu'avec de grandes
difficultés; il n'a fait monter sur les crêtes une partie de ma
division que quand mes masses avaient été canonnées par un
ennemi qui exécute l'artillerie avec la, plus grande justesse.
Le corps de Clausel et la division Maucune ont été mis en dé-
route; une de mes brigades et une partie de la division Lamar-
tinière ont été presque coupées; j'ai couru le danger personnel
d'être pris. Nous nous sommes retirés en hâte, toujours pour-
suivis de crête en crête. Vers 1 herure de l'après-midi. nous
nous sommes ralliés une demi-heure au-dessus du village d'Esain.
Nous formions, en tout, un corps de 10.000 à 12.000 hommes, rat-
ifiasses confusément du corps dé Reille et d'une partie du corps de
Clausel; la moitié des soldats égarés et marchant pour leur
compte; beaucoup de blessés. Il faisait très chaud; les hommes
exténués de fatigue, démoralisés,effrayés. Il fallait prendre
rapidement un parti. Jje général Reille décida d'aller à Lanz
afin de rejoindre le maréchal. Je mis en marche ma division,
qui était à lu. gauche de la ligne; elle était précédée par une
masse énorme d'équipages et de traînards. Au lieu de descendre
dans la vallée, j'ai suivi un sentier qui ne m'a pas fait aban-
donner les crêtes. Comme le terrain était très boisé, je ne me
suis aperçu. de mon erreur que. quand je commençais à des-
cendra dans le bassin de l'Arga. Retourner sur ses pas était im-
possible à cause du très étroit et mauvais sentier. Je tremblais
de trouver l'ennemi au débouché de celui que j'étais forcé de
continuer à suivre. Ma division était précédée, accompagnée
ou suivie de 7 à 8.000 soldats isolés: quelques-uns voulurent re-
joindre le général Reille, qui s'était rendu à Lanz avec les deux
autres divisions. Je vie suis bien gardé de prendre ce parti: il
me fallait toute la nuit pour aller à Lanz; j'y aurais immanqua-
blement rencontré l'ennemi. Je me mis en marche à 8 heures dusoir. J'ai passé la matinée du 31 sur le col d'Ourtiague (Ur-
tiagu), pour rallier les traînards.»

Le 1er août, Foy renonce à déboucher sur le col de Maya : il
debcend, par la vallée des Aldudes, sur Saint-Etienne-de-Baï-
gorryet Cambo, où il arrive le 2 août et attend des ordres. Le 3,
il reçoit mission de se rendre à Saint-Joan-Pied-de-Port, de met-
tre la place en état de défense et de prendre le commandement
de cette région.



sion Lamartinière parvenait à les rej oindre et ils pre-
naient- position le soir, barrant les routes de Lisaso et
de Lanz. Wellington, informé de l'échec subi, par Hill,
arrêtait la poursuite au nord d'Ostiz. Il avait perdu
1.900 hommes: de notre côté, deux divisions étaient
désorganisées; elles avaient eu 2.000 hommes tués ou
blessés; plus de 3.000 hommes étaient prisonniers;
2.000 avaient disparu. La division Foy, rejointe par
plusieursmilliers de fuyards dispersés, était coupée et
rentrait en France sur Cambo.

L'armée française était diminuée de plus de 15.000
hommes; en tenant compte de ses pertes antérieures,
du déchet des effectifs, du renvoi en France de l'artil-
lerie et d'une partie de la cavalerie, du départ de Foy,
les forces du maréchal, comprenant les restes des corps
de Reille et de Clausel et les troupes de d'Erlon, ne
s'élevaient plus qu'à 30.000 hommes environ. La situa-
tion était critique.

Deux voies de retraite paraissaient seules suscepti-
bles d'être adoptées par Soult

:
d'une part, la plus

courte et la meilleure, celle de Velate et de Maya;
de l'autre, celle de Roncevaux, où l'on croyait Foy
déjà en retraite avec deux divisions. Wellington se
décidait donc à baser ses opérations sur cette concep-
tion assurément logique, mais inexacte, qu'aucun fait
.d'ailleurs n'avait encore confirmée, et il donnait ses
ordres de poursuite en conséquence. L'armée française
allait ainsi échapper à l'enveloppement qui la mena-
çait et à un désastre encore plus complet dans les con-
ditions morales et matérielles où elle était alors, en
partie, réduite.

Le maréchal, en effet, estimait que « d'Erlon était
trop engagé sur la droite (vers l'ouest) pour qu'il fût
possible de le ramener à la gauche (vers l'est), pour



venir passer le col de Yelate. », et il se décidait à
diriger l'armée sur Santesteban, par les défilés de Dona
Maria. Quant à Foy, il n'avait emmené que sa seule
division, renforcée de 2.000 ou 3.000 fuyards des divi-
sions Maucune et Conroux, et il gagnait les Aldudes,
mais non Roncevaux.

Wellington, au contraire, distribuait toutes ses com-
binaisons de poursuite sur les directions de Velate et
de Roncevaux, sans disposer aucune troupe pour inter-
cepter la retraite par les défilés de Dona Maria. En
effet, Picton, par ordre en date du 30, recevait mis-
sion de marcher sur Roncevaux. Une forte colonne,
composée de la division Pack, de la brigade Byng,.
d'une partie du corps d'O'Donnell, devait remonter à
Olagiie; là, Pack gagnerait Eugui pour rejoindre Pic-
ton à Linzoain, pendant que Cole le relierait à la co-
lonne. La division Dalhousie devait former liaison
entre cette colonne et le corps de Hill et marcher en-
suite en échelon en arrière et à gauche (ouest) de celui-
ci, dès qu'elle aurait été dépassée et croisée par lui.
Ce dernier, renforcé de Morillo et de Campbell, avait
ordre de marcher sur le Baztan (1), par le col de Ve-
late, et de détacher la brigade Campbell dans les AI-
dudes. Dalhousie devait, par suite, s'avancer vers San-
testeban par les défilés de Dona Maria (Eradi,.
Loyondi).

Pendant ce temps, le maréchal avait fait rejoindre
les troupes de Clausel (vers Arostégui, par Ostiz); il
avait confié l'arrière-garde à la divisionMaransin, du
corps de d'Erlon, renforcée d'une brigade de dragons,
et ces dernières, après avoir chassé un parti de cavalerie
de Beunza, allaient prendre d'avance position « en éche-

(1) Murray à Hill, 30 juillet; Murray à Alten (id.).



Ions de recueil préalablement placés (1) », sur les

versants au sud des défilés des puertos d'Eradi, de
Sospiturieta et de Loyondi, au nord de la Venta de

Larrainsar (2), point de réunion des chemins.
Dans la nuit du 30 au 31, un peu après minuit,

l'armée prenait la direction des défilés de Dona Maria

pour atteindre Santesteban. Le 31 au matin, seulement,
Wellington, arrêté à Lanz, avait connaissance de la
direction prise par Soult: Hill (3), dirigé par les or-
dres antérieurs sur Olague et sur Lanz, pour gagner
le col de Velate, avait déjà dépassé Lisaso; avisé aus-
sitôt, il parvenait, vers 10 heures, àatteindre notre
arrière-garde, en position à la lisière des bois, au nord
de la Yenta de Larrainsar et sur le versant sud des
puertos de Sospiturieta et de Loyondi, que l'armée fran-
çaise achevait de franchir. La division Dalhousie arri-
vait d'Olagiie à la droite de l'avant-garde de Hill et
menaçait déjà notre flanc, sur les hauteurs.

Une canonnade et une fusillade assez vives précipi-
taient le passage des défilés en retraite; l'arrière-garde
se dégageait par une contre-attaque (24e de ligne), et
un épais brouillard arrêtait toute poursuite.

La division Dalhousie s'établissait alors sur les hau-
teurs que nous venions de franchir. Hill retournait
d'abord vers Lisaso, pour aller reprendre la transver-
sale qui rejoint le chemin du col d'Arraiz; puis, con-
formément à ses instructions, il gagnait directement
Almandoz, par ce défilé difficile, afin de rejoindre Wel-
lington à Elizondo. Celui-ci venait d'y arriver par la
grande route de Velate avec la colonne de Byng, Pack
et O'Donnell. Byng avait atteint Elizondo; il s'était

(1) Général Hervé.
(2) Lapène.
(3) Parti à 8 heures du matin seulement. (Napier, p, 233.)



emparé d'un fort convoi de vivres et de munitions, que
d'Erlon y avait laissé sous la garde d'un bataillon;
puis, il avait occupé Maya, pendant que Wellington
s'établissait à Elizondo, où Hill allait bientôt arriver.

Soult, avec l'armée française, avait atteint Santeste-
ban, et son arrière-garde l'y avait rejoint à 10 heures
du soir. La retraite directe sur Maya ou sur Urdax, par
l'Aracor et l'étroit chemin de montagne, ou par la
bonne route d'Elizondo sur Maya, lui était désormais
interdite (1), et il n'entrait pas d'ailleurs dans ses pro-
jets de les utiliser. Il lui restait un chemin, celui qui
descendait la vallée de la Bidassoa; mais ce n'était
qu'une voie trèsi étroite dans un long défilé, si resserré,
aux environs de Sumbilla et du pont d'Yanci qu'à peine
pouvait-elle donner passage à quelques hommes de
front.

Wellington avait donc envoyé l'ordre à Longa d'avan-
cer sur le défilé, où débouche le pont d'Yanci, pouren
interdire le passage. Graham devait se tenir prêt à l'ap-
puyer et à marcher sur Vera et Echalar. Enfin, la divi-
sion d'Alten devait encore entrer en ligne pour enve-
lopper définitivement les forces françaises. Appelé, le
27, de Vera sur les hauteurs de Santa-Cruz (nord-ouest
d'Elgorriaga), cette division avait reçu ordre, le 28 au
soir, de gagner Lecumberri, sur la route de Tolosa. Elle
s'était disloquée dans la montagne, égarée pendant la
nuit et n'était arrivée que le 30 au matin à Lecumberri
(à dix heures de marche) (2). La croyant à Zubieta,

(1) (( Une reconnaissance, que j'avais envoyée sur Eli-
zondo, rapporte qu'elle y avait trouvé une forte colonne enne-
mie et qu'au moment où elle se présenta, celle-ci était engagéo
avec un bataillon, que d'Erlon avait laissé sur ce point pour lui
garder des munitions et des vivres. » (Soult au ministre; bi-
vouac d'Echalar, 31 juillet.)

- - - -(2) « La brigade de tête parvenait à Leyza par le col de Zu-
bietta au prix de grandes difficultés dans sa marche; la brigade
de queue, qui la suivait à distance, et les autres troupes de la



Wellington, le 31, lui avait envoyé l'ordre de marcher

-vers Sumbilla pour nous couper la retraite au point où
.elle pourrait le faire dans cette direction: elle atteignait
Elgoriaga, le 1er août, vers midi.

Toutes les dispositions étaient ainsi prises du côté des
alliés, prêts à enfermer l'armée française dans la pro-
fonde vallée de Santesteban, dont Wellington espérait
couronner les hauteurs et clore toutes les issues, quand,
:à 3 heures du matin, le 1er août, le maréchal se mettait
.en route dans ladirection d'Echalar, par le chemin de
Sumbilla, sur la rive droite de la Bidassoa. Ralentie par
ses blessés, encombrée de bagages, la colonne française
avançait péniblement par une chaleur étouffante, en
rallongeant beaucoup dans l'étroit défilé. Les tirailleurs
-de la division Cole et d'O'Donnell la harcelaient sur son
flane droit, du versant des hauteurs (1); le désordre
était .si grand qu'à peine Soult pouvait-ill'empêcher de
dégénérer en déroute.

division, surprises par la nuit, s'égarèrent dans ces lieux sau-
nages et déserte, au milieu des bois et des précipices. Des sol-
-dats allumèrent alors des branches de pins pour retrouver leur
chemin; ces torches aidaient sans doute leurs porteurs, mais el-
les contribuaient à faire égarer ceux qui les apercevaient de loin
et qui croyaient se guider sur des signaux. Les hauteurs et les
lavins ne tardèrent pas à se couvrir de ces feux; partout re-
tentissaient les cris d'appel des soldats égarés Ceux-ci continuè-
rent ainsi toute la nuit à errer et à crier, en grand désordre; le
jour enfin, à son lever, révéla le spectacle d'une foule d'hommes

<et d'animaux exténués, qui n'étaient pas à une lieue de leur
point de départ. Il fallut plusieurs heures pour remettre de l'or-
tire parmi les troupes, reconstituer la brigade et rejoindre enfin
la lre brigade à Leyza. » La division Alten avait été ainsi
isolée de l'armée pendant trois jours par suite de ces erreurs,

-de, ces désordres et de ses contremarches.
(1) Le rapport de Soult au ministre (bivouac des hauteurs d'E-•chalar, 31 juillet) fait connaître qu'une flanc-garde française

avait mission de suivre ces hauteurs de la rive droite de la Bi-
dassoa pour couvrir la colonne; mais, soit qu'elle ait été pré-
venue trop tard, soit qu'elle n'ait pas été assez forte., ellen'a pas empêché beaucoup de tirailleurs de déboucher d'Eli-

zondo, de venir se poster sur ces hauteurs et d'infliger des pertes
.a.ux divisions françaises en retraite.



La tête de la colonne se heurtait à un bataillon espa-
gnol, détaché de Véra, pour défendre le pont du Sari
(ruisseaud'Echalar). Grâce aux difficultés du passage
resserré par les rochers, il l'arrêtait longtemps et y
jetait le désordre. D'Erlon le repoussait, et, tournant
vers l'est, au nord du pont de Yanci, se dirigeait sur
Echalar sans que les troupes de Longa fussent encore en
mesure d'intervenir, ou osassent le faire. Cest à ce mo-
ment, vers le soir, que la division d'Alten, arrivant de
Lecumberri et d'Elgorriaga, atteignait, épuisée, les-

hauteurs qui dominent la Bidassoa au pont d'Yanci,
aprèsi une marche de dix-neuf heures dans la montagne.
Elle attaquait aussitôt la queue des divisions de Reille
qui, resserrées entre les rochers de la rive droite et la
rivière, défilaient sous ses pieds a, portée de pistolet.
Ses! feux y jetaient le plus grand désordre et leur cau-
saient de lourdes pertes. Elle s'emparait des convois et
faisait quelques prisonniers.

L'absence de Longa, les retards de la division d'Alten,
qui s'était dirigée sur Elgorriaga au lieu de marcher
directement sur le pont d'Yanci pour traverser la Bidas-

soa et barrer la route suivie par l'armée française, les
retards de Hill, avaient probablement préservé cette
dernière d'un désastre irréparable.

Dans la nuit, le maréchal ralliait ses troupes auprès
d'Echalar. Le 2 au matin, il était recueilli par la divi-
sion Villatte, en position sur la Rhune; son artillerie,
venant de Roncevaux, l'avait rejoint (1), et il s'établis-
sait à la gauche de Villatte, au défilé d'Echalar au
nord-est de cette localité, sa droite au pici d'Ibantelly,

sa gauche à Zugarramurdi. Les trois divisions de Clausel

(1) Elle était placée sur les hauteurs de Serres (Saint-Jean-
de-Luz) et de Bidart devant Bayonne.

-



réduites à 6.000 hommes (1) restaient en arrière-garde
entre Echalar et le défilé de ce nom.

En ce moment, Wellington n'avait avec lui que les
divisions Cole, Dalhousie et Alten. Picton était à Ron-

cevaux; Pack, dans la vallée des Aldudes ; Hill, à Maya;
Byng, à Urdax. L'enveloppement, qu'il avait projeté,
aboutissait, en fait, à reprendre, en grande partie, la-
dispersion primitive de couverture, en face des différents
cols donnant entrée en Espagne. Les divisions alliées,
perdant le contact ou lancées à la suite de faibles co-
lonnes de fuyards, avaient laissé échapper l'armée fran-
çaise sur la voie imprévue qu'elle avait suivie en dépit
des difficultés locales de toutes sortes que sa marche y
rencontrait, faute de forces assez rapides jetées à sa
poursuite (cavalerie et artillerie), ou suffisantes pour
l'arrêter.

Les circonstances commandaient à Wellington d'atta-
quer sans laisser de répit à son adversaire: la position
isolée et aventurée de l'arrière-garde de Clausel entre
la ville et le défilé d'Echalar lui en fournissait une oc-
casion immédiate; il envoyait la division Alten, par -Le-

saca, contre la droite de Clausel, en même temps que la
division Cole attaquait de front et que la division Dal-
housie, partant de Sumbilla, marchait contre la gauche.

L'avant-garde de la division Dalhousie (brigade Bar-

(1) La division. Maucune (du corps de Reille), qui comptait,
au 16 juillet, 4.186 présents, sur un effectif de 5.676, n'avait
plus que 1.000 hommes. Le 6, il lui manquait encore 1.000 traî-
nards, outre les blessés et les tués. La division Lamartinière,
du même corps, était à peu près dans, la même situation, ainsi
que la division Conroux, du corps de Clausel. C'étaient les plus
éprouvées. Foy (Reille) restait détaché, avec 8.000 hommes en-
viron.

En résumé, le maréchal avait alors sous la main 38.000 com-battants démoralisés (Reille, 2.000; d'Erlon, 12.000; Clausel,
6.000; Villatte, 14.000; cavalerie, 4.000). On comptait au delà
<le 15.000 traînards ou déserteurs.



nés), arrivée la première, attaquait isolément sans at-
tendre. Déprimées par les échecs subis, par les fati-
gues morales et physiques de la retraite les troupes de
Clausel, manquant d'ailleursdemunitions et très infé-
rieures en nombre au total, battaient en retraite, au
moment où le gros de la division Cole entrait en ligne-
contre elles; elles se repliaient vers la montagne d'Iban-
telly, que nous occupions fortement. L'ennemi s'en em-
parait aussi: la nuit et un violent orage arrêtaient la
poursuite, qui avait perdu environ 400 hommes (1).
Wellington se préparait à pousser en avant Graham
les jours suivants.; mais il abandonnait ce projet pour
les mêmes raisons, qui déjà l'avaient fait renoncer pré-
cédemment à entrer encore en France et que nous avons
exposées plus haut.

Le 3 août, d'Erlon occupait les hauteurs d'Ainhoué,.

en arrière de la Nivelle, sur la route d'Urdax; Clausel
tenait les hauteurs de Sare. Reille établissait ses deux
divisions à Saint-Jean-de-Luz en arrière de Viliatte.
Enfin Foy, qui avait atteint Cambo, était envoyé à
Saint-Jean-Pied-de-Port. L'armée venaitde perdre plus
de 9.000 hommes tués ou blessés et 4.000 prisonniers,
au cours de ces opérations. Les pertes des alliés s'éle-
vaient à 8.000 hommes environ, tués, blessés ou prison-
niers, sans compter les nombreux maraudeurs et déser-
teurs restés en route des deux côtés (2).

Le maréchal n'avait pas, en ce moment, plus de
38.000 combattants réunis.

La répartition des forces de l'armée anglaise, l'état
de fatigue et d'épuisement de cette dernière, enfin la

(1) Wellington, en reconnaissance à Echalar avec une demi-
compagnie d'infanterie, avait manqué d'être pris pendant qu'il
consultait ses cartes. Il avait réussi à s'écliapper malgré le feu;
dirigé sur lui par le détachement français qui l'avait surpris.

C*a) riusieurs milliers pour l'armée française.



volonté de son chef, arrêté par les considérations que
nous avons déjà fait valoir, l'empêchaient de compléter

ses succès.

Wellington avait en ce moment avec lui les divi-
sions Cole, Dalhousie et Altern (12.000 à 13.000 hommes);
Hill, au delà de Maya, disposait de 9.000 à 10.000 hommes
environ, soit au total 26.000 hommes, avec la cavalerie
disponible. Il eût donc été nécessaire de faire marcher
de suite 10.000 hommes au moins pris à Graham, -avec
les U.OOO à 8.000 Espagnols, à peu près inutilisables en
campagne, de Longa et de Giron, c'est-à-dire se résou-
dre à lever le siège et même le simple blocus actuel de
Saint-Sébastien, après l'avoir entrepris efi poussé fort
loin, et courir la chance d'une bataille contre un ad-
versaire battu et démoralisé, il est vrai, mais avec une
armée épuisée et dans un pays dont on pouvait encore
tout redouter.

La mesure réfléchie était la marque dominante du
caractère de Wellington: il avait charge entière des

gros intérêts engagés; en fait, l'ossature de son armée
se bornait à 35.000 Anglais. Il n'avait le droit Je rien
aventurer à la légère. Il prenaitdonc le parti le plus
sûr: achever ce qu'il avait commencé, c'est-à-dire les
sièges des places attaquées et spécialement celui de
Saint-Sébastien, qui lui avait paru nécessaire à sa base
d'opérations. Sans les erreurs, peut-être inévitables,
des dispositions prises pour la poursuite, il aurait eu
immédiatement sous la main les forces de Picton et de
Pack, en désignant Morillo pour couvrir Pampelune, aux
Aldudes et à Roncevaux, et en laissant intactes les for-
ces de don Carlos au blocus de Pampelune et celles de
Graham sous Saint-Sébastien; il eût pu alors mettre
en ligne plus de 36.000 combattants, sans compter l'ap-
point des 6.000 Espagnols de Longa et de Giron et des



7.000 d'O'Donnell et poursuivre dans arrière-pensée son
adversaire avec la vigueur que la situation militaire ré-
clamait. Mais l'occasion immédiate était déjà passée, il
n'était plus temps de les engager; les considérations re-
latives aux circonstances et à la politique amenaient
d'ailleurs le généralissime des armées alliées à se bor-

ner, pour le moment, aux résultats qu'il croyait acquis,

en comptant sur une désorganisation prolongée des for-

ces françaises (1).

(1) cc
Ibeisua, près Pampelune, dimanche 1er août.

». Toutes les nouvelles venant de l'armée sont d'accord sur
l'immensité des pertes de l'ennemi. Cette déroute n'a d'égale
que la célèbre retraite de Moscou. La plus grande partie des pri-
sonniers n'a que quelques mois de service; ce sont de tout jeunes
gens. ; les derniers rapports diseut que les Français sont dans
un état de confusion indescriptible; les soldats jettent leurs ar-
mes.

» Certains prétendent que l'ennemi viendra encore livrer une
autre bataille avant la reddition de Pampelune; si c'est vrai,
il faut que les Français soient diablement vifs à rallier et à lever
leurs troupes. » (Lieutenant Woodberry, Journal.)



III

La couverture du siège de Saint-Sébastien.

Rétablissement des forces françaises; l'Empereur prescrit de
prendre l'offensive. — Situations et emplacements des armées.

— Bayonne; Saint-Jean-Pied-de-Port; Socoa;Navarrenx;
Lourdes; Bordeaux. - Siège de Saint-Sébastien. — Disposi-
tions de couverture des deux adversaires. Lignes fortifiées;
situation de la défense à Saint-Sébastien à la fin d'août. Le
maréchal décide de prendre l'offensive. Concentration des for-
ces françaises (29 août-31 août); Reille, Clausel, d'Erlon, Vil-
latte. — Groupement préparatoire des forces alliées: disposi-
tions défensives et couverture de Saint-Sébastien. — Offensive
française (30 août; franchissement de la Bidassoa; échecs de
Reille et de Villatte au San Martial; combats de Clausel aux
gués de Vera et sur la Pena-de-Haya, San Antonio. - Enga-
gements de d'Erlon au camp d'Urdax; rappel de Reille et de
Clausel; la Bidassoa, grossie par l'orage, coupe les troupes de
van der Maësen sur la rive gauche; retraite disputée par le
pont de Vera (1er septembre). — Reddition de Saint-Sébastien
(8 septembre).

Quel que fût l'état de l'armée française après de telles
épreuves, elle ne devait pas tarder à être réorganisée,
approvisionnée, habillée et pourvue à' nouveau d'hom-
mes, de cadres, d'effets, de vivres, de munitions et
d'équipages, grâce à l'énergique direction du maréchal,
àl'activité de ses lieutenants-généraux, de ses division-
naires, de ses chefs de service et aux efforts de tous.

Poussé en avant, pressé encore de prendre l'offen-
sive par les ordres impératifs de l'Empereur et les ins-
tructions du ministre, comme il l'avait déjà été pour
l'opération tentée sur Pampelune, le maréchal sen-
tait d'ailleurs vivement lui-même la nécessité de réagir

Cartes à consulter: feuilles au 1/100.000, au 1/80.000, au1/50.000 et au 1/200.000, indiquées en tête du chapitre précé-
dent, p. 136 (en note).



contre les défaillances de l'esprit public que la dé-
route de Pampelune avait découragé et gravement dé-
primé. Il allait donc, après un délai très court, engager
une nouvelle manœuvre ayant pour but la délivrance-
urgente de Saint-Sébastien. Les espérances se fixaient
sur la belle défense de cette place: marcher à son se-
cours, fût-ce sans grand espoir de succès, mais en comp-
tant toutefois sur quelque action heureuse, constituait
déjà un moyen énergique de remonter les courages, de-

relever l'opinion de l'armée et du pays, d'affermir la con-
fiance de tous, en leur fixant un but à atteindre, un ef-
fort à réaliser, un acte de solidarité à accomplir.

Un mois ne s'était pas encore écoulé depuis la retraite
d'Echalar, et déjà, dès la fin du mois d'août, le maréchal

se préparait à attaquer de nouveau.

La situation des forces, des deux côtés de la frontière,.
était alors la suivante:

A la droite, les deux divisions de Reille (Lamarti-
nière et Maucune), reconstituées, occupaient les hau-
teurs de la rive droite de la basse Bidassoa (Hendaye,
Croix-des-Bouquets et Mont de Louis XIV à l'est de
Béhobie, Biriatou).

Les trois divisions de Clausel (Taupin, van der Maës-

sen, Conroux) tenaient les hauteurs de la Rhune et celles
au nord de Sare et au sud de ce village (Sainte-Barbe).

A la gauche, d'Erlon gardait, avec la division Abbé,.
les hauteurs d'Amots et celles situées au nord et à l'est

d'Ainhoué, jusqu'au Mondarrain et à la Nive. Deux do-

sesdivisions (d'Armagnac et Maransin) étaient en réser-
ve au camp de Souraïde, près d'Espelette.

La réserve générale de Yillatte était au camp d'Ur-
tubie, près. d'Urrugne. Le quartier général était à Saint-
Jean-de-Luz.



Le front de l'armée, bien défendu par de nombreux
travaux (1), s'étendait ainsi sur 40 kilomètres environ.
A son extrême gauche, la division Foy occupait Saint-
Jean-Pied-de-Port avec le concours, des gardes natio-
nales locales. Le général Pâris venait de rentrer en
France, laissant une garnison (800 hommes) à Jaca as-
siégé par Mina: ses troupes étaient à OloroTi. La cava-
lerie, faute de fourrages dans le pays, avait dû être ren-
voyée entre la Nive et la Nivelle et dans les environs
de Dax. 8.000 traînards avaient rejoint leurs corps; en-
fin, on annonçait l'arrivée prochaine de 30.000 conscrits,
et une partie de l'artillerie avait rejoint les divisions.
Les places fortes recevaient des gouverneurs; le général
Thouvenot était désigné pour Bayonne et le général
Lhuillier regagnait le siège de sa division, à Bordeaux,.

pour y diriger l'organisation des forces de réserve. Le-
général Blondeau était nommé à Saint-Jean-Pied-de-
Port. Les commandants de place de Socoa, Navarrenx,.
Lourdes recevaient également des pouvoirs réguliers.

Du côté des alliés, Hill à l'extrême droite, en face-
de Foy, gardait les défilés de Roncevaux et des Aldu-
des avec deux divisions (Stewart, Morillo). A la droite,
dans le Baztan et à Maya, étaient postées les divisions
Picton et Pack. La division Dalhousie et les Espagnols
d'O'Donnell s'étendaient entre Zugarramurdi et Echa-
lar, ayant à leur gauche la divisionAlteai, sur les hau-
teurs de Santa-Barbara, entre l'Ibantelly et Vera.
Longa et l'armée espagnole de Freyre tenaient la basse
Bidassoa, de Vera jusqu'à la mer (Fontarabie, le Jaiz-
quibel). En réserve, la division Cole était postée à Le-
saca, et la division Howa.rd a Oyarzun.

Graham avait repris le siège de Saint-Sébastien avec

(1) On remettait en état beaucoup de travaux datant de 1794.



ses divisions (1), et l'aide des Espagnols. Don Carlos
continuait le blocus de Pampelune. Les lignes alliées
étaient partout fortifiées et renforcées par des travaux,
comme l'étaient les nôtres. «. Notre premier but doit
être d'assurer actuellement la tranquillité de l'armée»,
écrivait le chef d'état-major de Wellington, Murray,

« jusqu'à ce que nous ayons pris Saint-Sébastien. »
Les dispositions de couverture adoptées de part et

d'autre se résument en deux lignes fortifiées, établies

sur les hauteurs se faisant face; elles s'étendent sur
40 kilomètres environ; elles sont au contact presque
absolu, n'étant distantes l'une de l'autre que de la fai-
ble largeur de la Bidassoa en quelques points (2), ail-

(1) Y0 division (général Oswald), détachements de la Ire divi-
sion, deux brigades portugaises détachées (Bradford, Wilson) et
troupes spéciales.

(2) (( Les armées du maréchal Soult et de lord Wellington
occupaient chacune une des rives de cette petite rivière (la Bi-
dassoa). Nos piquets étaient placés dans le bas des collines es-
pagnoles; ceux des Fiançais, sur le flanc de leurs propres hau-
teurs, faisant face à FEspagne, et les sentinelles avancées n'é-
taient séparées les unes des autres que par la rivière, qui ne
mesurait pas en certains endroits plus de 30 mètres de largeur.
La plus parfaite entente régnait entre les Français et nous;
non seulement les sentinelles n'étaient exposées à aucun danger,
mais les piquets eux-mêmes se trouvaient à l'abri d'une surprise
inutile; ca.r personne ne se serait permis d'attaquer un avant-
poste à moins que cette attaque ne dut être le prélude d'un
engagement général. » (Lieutenant Gleig, du 85e régiment d'in-
fanterie légère anglaise, The Subaltern.)

(( Je ne peux m'empêcher de nouveau de remarquer l'ex-
cellent accord qui régnait entre les soldats ennemis et la vérita-
ble magnanimité dont ils usaient les uns envers les autres. Plus
d'une fois je m'avançai dans la Bidassoa jusqu'au milieu de
cette petite rivière, les piquets de l'ennemi étant sur le bord
opposé. Les soldats français descendaient en foule pour assister
à mes exploits et me désignaient les endroits où je pourrais es-
pérer la meilleure pêche. Dans ces occasions, la seule précaution
dont j'usais était de me mettre une jaquette rouge, et je pou-
vais alors approcher sans aucun risque à quelques yards de leurs
sentinelles. » (Gleig.)

(( Notre feu fut allumé et nos sentinelles placées sur la
pente descendant à un ravin, à une trentaine de pas des sen-
tinellesfrançaises, dont les avant-postes se trouvaient sur le



leurs de 1.500 mètres à peine, ou de 3.000 mètres au
plus. Ces dispositions purement linéaires sont juxta-
posées en face l'une de l'autre, sans atmosphère et sans
jeu possible. Elles sont déjà aux prises réciproques par
les vues, les informations, les indices, les bruits, le dé-

faut d'espace, de distance et de recul (1) et par les for-

ces elles-mêmes. Les réserves: en arrière trop rapprochées

sommet du versant nous faisant face. Chaque homme était ainsi
à la merci de l'autre; mais les Anglais et les Français étaient
trop bien dressés à l'école de cette guerre pour songer à porter
atteinte au privilège consacré, qui protège si heureusement les
sentinelles. » (Gleig.)

et Un officier d'état-major en faisant sa ronde, une nuit,
constata la disparition de tout un piquet commandé par un ser-
gent. Il en fut à la fois alarmé et surpris; mais son alarme fit
place à la plus grande stupéfaction quand, s'étant avancé pour
s'assurer qu'il n'y avait pas quelque mouvement dans les lignes
ennemies, il aperçut, par la fenêtre d'une maisonnette d'où sor-
taient de joyeux bruits, tout le poste assis de la façon la plus
cordiale au milieu d'un détachement français et causant gaie-
ment. Dès qu'il se montra,ses hommes, souhaitant une bonne
nuit à leurs compagnons, retournèrent, sans se troubler le
moins du monde, à leur poste. Les sentinelles avaient d'ailleurs
gardé les leurs fidèlement et il n'existait de part ou d'autre au-
cune intention de déserter. En fait, c'était une sorte d'usage,
les postes français et anglais se visitant à tour de rôle. »
(Gleig.)

Il n'était pas de secret d'opérations possible pour des armées
françaises, et surtout méTidiollalcs, avec des usages de ce genre.
La note ci-après montre encore à quel point on se préservait
mal contre l'information ennemie:

(1) « Du sommet des hauteurs de San Martial, j'eus une
vue assez distincte du camp des Français sur une belle étendue
à droite et à gauche. Les avant-postes français se tenaient dans
le vallon et leurs sentinelles au bord de la rivière; les nôtres,
c'est-à-dire les piquets espagnols, étaient stationnés à mi-côte
de la colline et ri'envoyaient pas leurs vedettes plus loin que sa
ba.se. Je cherchaieruvainles tentes blanches des Anglais : elles
étaient dressées dans de's plis de terrain boisés pour les dérober
à la vue de l'ennemi; mais, en revanche, les baraques des
Français étaient visibles sur beaucoup de points. Le camp de
chaque brigade française ressemblait plutôt à un village définitif
qu'à l'abri momentané de troupes en campagne. Armé de ma
longue-vue, je distinguais les soldats, les uns faisant l'exercice,
les autres jouant. » (Gleig.)

Voir notes 2, p. 218; 1, p. 330; 1, p. 335; 4, p. 361; 4, p. 490.



de ces cordons, sont également hors d'état de dissimu-
ler leur manœuvre, faute de laprofondeur nécessaire
à tout dispositif ayant la prétention de vivre, c'est-à-
dire dé sortir de l'immobilité passive pour saisir l'arme
de guerre par excellence, l'arme active, celle du mouve-
ment. La réserve générale française, en arrière de la
droite, eat à moins de 5 kilomètres de celle-ci; la ré-

serve partielle du corps de d'Erlon est à peine à 3 kilo-
mètres en arrière de la, gauche. Les réserves anglaises
sont à 4 et à 7 kilomètres environ de leurs lignes.

La situation de Saint-Sébastien réclamait qu'un
prompt secours leur fût apporté. Depuis le 5 août, ]e3

alliés avaient repris le siège et débarqué les canons,
que l'alerte de Pampelune avait forcé d'embarquer pour
rendre disponible le corps de siège. Le 19 août, l'artil-
lerie de siège était arrivée d'Angleterre; elle avait été
mise en batterie le 22. Le 23, une nouvelle batterie de
siège avait encore été débarquée. A partir du 24, l'atta-
que avaitdéployé une énergie croissante, sous l'impul-
sion personnelle de Wellington, -et .la défense s'était
montrée très active dans ses sorties. Le 25, déjà, la bro-
che était ouverte.

Le 29, le maréchal commençait à opérer la concen-
tration de ses forces pour marcher directement en avant
-et forcer les passages de la basse Bidassoa (1), par les

(1) Voici ce qu'en dit le lieutenant Gleig (TheSubaltern)
:

et La Bidassoa est parfaitement guéable dans tout son
parcours à partir de. 15 kilomètres de son embouchure (environs
de Vera); devant FOIIltarabie, il existe même un endroit où
on peut traverser à marée basse, l'eau montant seulement jus-
qu'à la poitrine. A 2.500 mètres en amont d'Irun, qui est lui-
même situé à 3 kilomètres à peu près de Fontarabie, se trouve
un autre gué sur l'emplacement d'un pont détruit (Béhobie). Il
y avait là deux gués, conduisant au défilé d'Irun. »

« En aval du pont ruiné de Béhobie, à partir d'Irun jusqu'à


